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Journal d'une Etrangere

Sur une plage
Z...-sur-m er, aoiif.

C’est une petite p lage; une toute petite 
plage oü personne ne venait, dont le nom 
mime était ignoré de iont le monde, et qui, 
depuis quatre ou cinq ans, sans qu ’on puisse 
m'expliquer pourquoi, devient une plage á la 
mode. II faut, á présent,« s' habilíer » á l'hótel, 
aux heures des repas, subir des tziganes et 
prendre son bain dans un attroupement. Je 
suis cependant resiée fidéle á ce coin de gréve 
normande oü de vieux amis naguére m'ont 
entrainée. Les gens qui passent m’ennuient un 
peu. Je m ’en consolé en les regardant.

Je ragarde les jeunes gens, surtout; et les 
jeunesfilies. E t ce spectacle me remplit d ’éton- 
nement. Je me souviens de ce qu ’étaient, 
quand j ’avais seize ans, les petits hommes qui 
en avaient dix-huit, et je  suis stupéfaite de 
voir combien ceux-ci leur ressemblent peu. II 
y a bien une vingtaine d'années de cela. Jíes 
petits camarades d'alors frisent, á cette heure, 
la qnarantaine. Est-ce que leurs successeurs 
valent moins qu ’eux, ou davantage? Je ne sais 
pas; mais ce dont je  suis sáre, c'est que ces 
petits «  nouveaux »  ne rappellent pas du tout 
leurs anciens aux femrnes de mon age. C’est 
tres curieux. II me semble, — c ’est assez diffi- 
ciZe a expliquer, — qu’ils ont á la fo is  plus 
d'élégance et moins de tenue. lis  ont le souci 
de la mode et n ’en ignorent aucun raffinement. 
l̂ n’y  a pas a dire, ce sont de petits jeunes gens 

tres chics... et cependant le chapean chiffonné, 
la pipe anglaise a la bouche, le monocle á l’ceil 
^narquent cette jeunesse de je  ne sais quel 
cachet d ’imperiinence qu im ’agace...

Aussi bien n ’ont-ils ni les timidités de 
l^urs ainés, ni leurs gaucheries, et j ’en ren- 
coníre, parmi les plus gentils, les mieux élevés, 
"  dont l ’aplomb me déconcerte. lis  sont 

polis avec les femrnes, mais sans humilité ni 
géne d'aucune sorte. lis sont de plain pied, si 
l^ p u isd ire ; et quand ils parlent aux jeunes 
filies, c ’est mieux encore. Ils sont respectueux,

toujours; mais de haut, et avec une sorte d ’iro- 
nie qui déjá ressemble á de l’autorité.

Du reste, ilsne leur fon t pas peur du tout, 
a ces petites personnes. E lles aussi « ont le 
sourire », et me paraissent douées d ’unjoli sang- 
froid. Groupées a quelque distance des cabines 
oh leurs fam illes bavardent, lisent les journaux 
ou somnolent, en regardant iraíner sur la mel­
la fu m éed ’un paquebot qui passe, elles dialo- 
guent avec ces messieiirs. Parfois rnéme on 
flirte un p eu ; mais ces gentillesses savents’en- 
velopper d ’un air de badinage et de blague. 
On n'est pas bien vieux; mais on sait déjá 
cacher son jen comme de grandes personnes...

On pourrait d ’ailleurs se dispensar de le 
cacher, ce jeu -lá ; car de qui a-t-on p eu r?  Ce 
n’est pas des parents, je  suppose. J ’entends 
dire qu ’ « il n ’y  a plus d ’enfants » ;  on pour- 
rait bien ajouter qu’il n ’y  a plus de parents 
non plus, et ce n ’apasétélá, — quand je  me suis 
installée ici, — une de mesm oindres surprises.

Est-ce á dire que ces papas, ces mamaus, 
ces grands gar^ons et ces jeunes filies n ’entre- 
tiennent pas les uns avec les autres les plus 
cordiales relations du monde ? Si fait. Peut- 
étre méme parents et enfants n ’ont-ils paru 
jamais si parfaitement camarades q u á  pré­
sent. Je les écoute causer; et je  me souviens... 
et j e  compare. Que me voilá loin du temps de 
mon enfance ! Ici, c ’est le colonel Réhon et son 
grand fils  Pierre qui fraternellement bavar­
dent; la, c ’est mon amie Wanda qui se laisse 
donner par sa filie  Micheline, ágée de dix-sept 
ans, quelques conseils au sujet d ’une robe qui 
ne va pas, et dont ^Wanda ne sait que faire. A  
une observation qui leur déplait, ces enfants 
répliquent sans irrespect, mais avec une fer- 
meté oü Von seni une habitiide, déjá, et comme 
un droit de se défendre. On récitait, quand 
j'étaís p e tite :

T es p é r e  ct m ere h on orcra s
A fin  de v ivre longuem ent...

Pierre et Micheline sont certainement 
convaincus que ces deux choses n'ont aucun 
rapport; et l ’idée d ’ « honorer leur pére et 
mere » ne hante point particuliérement leur 
esprit. Ils se contentent d ’aimer leurs parents 
de tout leur cceur, de bénéficier d ’une protec-

tion qui est pour l ’instant, indispensable áleur  
vie, et d'écouter des conseils qii’ils suivent, 
s ’ils leur paraissent excellents ; qii’ils discutent, 
s ’ils leur semblent de qualitédouteuse, et qii'ils 
ne suivrontpoint s’ ils les trouvent mauvais.

Le colonel Réhon, avec qui j ’en causáis 
tout á l ’heure, m ’avoiie que ces mceurs nou- 
velles n ’ont pas contribué á faciliter la táche 
des parents d'aujonrd’hui.

^  II y  a, medit-il, deshom m es dont c ’est 
la manie de gémir sur la corruption de leur 
temps. Je ne gémis de rien du tout. Je crois 
qu ’á certains égards la vie fam iliale, chez 
nous, s ’est am éliorée; qu’il y  régne plus de 
charme, plus de cordialité qu ’autrefois; juste- 
ment paree que la discipline y  est moins forte  
et parce que le pére y  parle moins sec et de 
moins haut\ et enfin parce qu’il est plus 
agréable d ’étre aimé que d ’étre craint.

» M ais toute médaille a son revers. Si nos 
enfants nous aiment d ’une tendresse plus libre, 
en quelque fagon, que jadis, c ’est qu ’ils nous 
respectent un peu  moins que les hommes de 
ma génération n ’ont respecté leurs péres. 
Voyez-vous, chére amie, la République, ce n'est 

pas seulement un systéme de gouvem em ent; 
c ’est une atmosphére... Cela enveloppe tout, et 
á la longue, imprégne tout... Bous un régime oü 
il n ’y  a plus une idée qui ne soit librement 
combattue ; oü nulle autorité, si haute et véné- 
rable qu ’elle soit, n ’est á l’abri du contróle et 
de la discussion; oü l ’homme n ’obéit plus qu ’á 
condition de savoir pourquoi... est-il étonnant 
que l'enfant ait fin i par désirer que, pour lui 
aussi, le devoir d ’obéissanee ait des limites ? 
II voit partout le subordonné discuter les 
droits dont ses « pions  », ses professeurs et 
ses parents eux-mémes sont armés contre lui. 
II examine... et il demande qu ’on lui explique.

■» Eh bien ! que voulez-vous, ma chére ? 
C'est á nous de savoir expliquer, de savoir 
convaincre. E t cela n’est pas commode tous 
les jours. N os peres n ’avaient qu ’á ordonner, 
parce qu ’ils étaient craints de leurs fils. Nous 
ne faisons pas peur aux nótres. Alors nous 
devons nous adresser á leur raison, pzrcuader 
leurvolonté au lien de la contraindre; au lien 
d’ordres qu ’ils n ’écoutent pas, donner des 
conseils qu ’ils écoutent, mais qu'ils n ’écoute-
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ront qu ’á condition qu ils  les sentent justes... 
E t voilá le difficile, justement. Les mceurs 
nouvelles, chére amie, ont compliqué la táche 
des parents, E lles nous obligent, si nous vou- 
lons rester forts, á devenir surtoui de plus en 
plus malins... C ’est une dure loi. »

— C’est la loi commune, mon colonel. 
M ais ne vous plaignez püs de cette lo i-lá ! 
Vous reconnaissiez tout d l ’heure, — et comme 
vous aviez raison! — que ces changements de 
mceurs ont introduit dans la vie de famille, 
une confiance, une cordialité plus grandes... 
Soyez done sincére jusqu'au bout, et avouez 
qae vous tous, peres et méres de Frunce, vous 
étes ravis d ’étre devenus les « camarades » de 
vos filies et de vos fils  !

» Vous en étes ravis, parce qu'il n ’y  a pas 
de pays, j e  crois, oü l’on ait plus qu’en célui- 
ci l’amour de la jeunesse, et le souci de rester 
jeunes... Or, le respect qu'on Jious témoigne est 
lapreuve amére que nous vieillissons; et n'étre 
pas trop respecté, se méler á la jeunesse et se 
sentir familiérement aimé d ’elle, n'est-ce pas 
conserver l'illusion délicieuse qu ’on n ’a pas 
vieilli ?...

— C’est vrai, f i t  en riant le colonel 
Réhon. E t cela prouve bien qu ’il faut se rési- 
gner á la fagon dont vont les dioses, surtout 
quand on ne peut rien fa ire pour empécher 
qu ’elles n ’aillent comme elles vont... »

SONIA

Les Livres

Terre d ’aventure, parMarcel Lamí (Michaud, 
éditeur). Cette terre, c’est le Portugal, Non le Por­
tugal de nos jours, mais celui des navigateurs qui 
découvrirent Madére, les iles du Cap-Vert, la Gui- 
née, doublérent le cap de Bonne-Espérance, explo- 
rérent le Mozambique, abordérent aux Indes, en 
Chine, découvrirent le Brésil, changérent la carte 
du monde, apportérent á l’Europe une faune et 
une flore inconnues, fírent de Lisbonne le plus 
vaste entrepót colonial.

Ce Portugal-lá, ce Portugal héro'ique, est-il 
mort ? Non. II en reste de chauds vestiges, les uns 
extérieurs, visibles á tout le monde, les autres 
caches au plus profond du cceur des hommes d ’au- 
jourd’hui. Ressusciter ce passé, non en froid histo­
rien, mais en artiste, en poete; s’égaler par son 
lyrisme personnel au lyrisme qui, sur la téte du 
voyageur intelligent, ruisselle de partout; confron- 
terle probléme colonial d'alors au probléme colo­
nial d’aujourd'hui; disserter si la foi nouvelle de la 
Science humanitaire sera un levier d ’action outre- 
mer aussi fort que l’étaít alors la foi chrétienne;

Le SO U C I

des folies femmes
Le grand souci des jolies femmes, c’est 

le choix de leur parfum et surtout le 
moyen d’en imprégner leurs vétements et 
toute leur personne. Aujourd’hui il n’y a 
plus qu’une seule fagon de se parfumer : 
le vaporísateur avec un bon extrait. Avant 
de sortir de son cabinet de toilette, la 
femme élégante fait vaporiser par sa 
femme de chambre, l’envers de tous ses 
vétements ainsi que sa chevelure et son 
chapeau. Les cheveux conservent long- 
temps le parfum dont on les imprégne 
surtout si l ’on use du si suave et si péné- 
trant parfum la Rué de la Paix, d ’un 
caractére si personnel, d’une saveur prin- 
taniére si sainé ou encore le Mouchoir 
de Monsieur, essence fine, discréte, per- 
sistante, qui communique á la personne un

montrer aux pacifistes de maintenant ce qu’il y a 
de tonique dans le souffle puissant de l’aventure 
et, aux rétrécis de Tenracinement au sol, ce que le 
Portugal a gagné á ensemencer la mer; philoso- 
pher non en abstracteur, mais en écrivain pour qui 
les idées flambent en images concretes ; étoffer de 
grand style une érudition qui ne se montre point; 
voilá de quoi faire dire : ou f! au lecteur de petites 
lectures. Voilá, par contre, de quoi ravir les ima- 
ginations noblement avides. Ce livre, de l’auteur 
de la Débandade, est le demier qu’il aura écrit. 
II est mort il y a quelques semaines, privant les 
lettres fran9aises d ’une des plus substantielles 
intelligences de notre temps.

•=§e»

Les Petites Choses publiées le mois dernier á 
la Librairie H. Floury par M. Emile Berr n’appar- 
tiennent déjá plus á la catégorie des livres nou- 
veaux, car le succés vieillit vite les choses grandes 
ou petites qu'il consacre ; or, cet essai de micro- 
psychologie, minee comme un sachet de corsage, 
avec ses petits paragraphes qui ont l'air de n'ypas 
toucher, triomphe de toutes les paresses et de 
toutes les températures. Chercher des « petites 
choses •>> qui flattent, qui embétent ou qui font 
plaisir, est devenu le jeu de la saison sur les plages 
et dans les pares: jeu décevant, car si notre spirituel 
collaborateur a eu la coquetterie de paraitre bref, 
c'est une quintessence de philosophie vécue qu'il 
verse á ses lecteurs... Petite chose légére et qui 
sourit, quisourit d'étre inimitable.

■=fo

Voici l’ouvrage le plus documenté, le plus pra- 
tique en méme temps que le plus facile á com- 
prendre qui ait été publié sur le Lawn-Tennis : Le 
Lawn-Tennis, par M. P.-A. Vaile. Un volume 
in-16, contenant 62 gravures, broché, 7 fr. 50 

(Hachette et O").
M. Max Decugis écrit en le présentant:
« Dans un style agréable á lire, simple et vrai- 

ment sportif, si l’on peut dire, le Lawn-Tennis 
nous y est expliqué, commenté, révélé en quelque 
sorte par M. Vaile depuis le simple coup droit jus- 
qu’au plus compliqué des Services coupés améri- 
cains, en passant par les volées, les smashes, les 
revers, etc., et d ’une fa^on qui dénote chez son 
auteur une connaissance profonde autant qu’une 
tres longue pratique du jeu.

« Les débutants y apprendront les premiers 
coups et méme la maniere de teñir la raquette, 
point tres importan! pour débuter... Les joueurs 
moyens y trouveront l ’explication de coups plus 
difficiles que probablement depuis longtemps ils 
essayent, mais qu’ils ne peuvent réussir, faute de 
savoir comment s’y prendre. Et il n’est pas jus- 
qu’aux professionnels, aux champions mémes, qui 
y trouveront confirmés et expliqués des coups ou 
des tactiques qui leur sont chers et qu’ils pourront 
ainsi peut-étre perfectionner. »

De tres nombreusesdémonstrationsparrimage.

simples schémas, ou photographiesdes plus célebres 
joueurs dans leurs « coups » demeurés fameux, y 
viennent d’ailleurs compléter et soutenir l’excel- 
lente théorie de M. P.-A. Vaile. Nul doute que ce 
livre ne soit bientót, en France, le guide de tous les 
vrais joueurs de Lawn-Tennis.

Le Fapier a lettres
Avez-vous jamais songé, chéres lectrices, á 

l’importance que peut avoir cette petite feuílle par- 
fumée, que vousglissez soigneusement dansl’invio- 
lable enveloppe ?

Souvent, peut-étre, ne mettez-vous pas tout le 
soin nécessaire au choix de ce bout de papier sur 
lequel vous notez vos confidences. Et cependant, 
quand vous recevez une lettre, ne portez-vous pas 
un jugement instinctif, involontaíre sur votre cor­
respondan!, des avant d’avoir ouvert l'enveloppe?

Pour vous-méme, ne craignez-vous pas les 
opinions qui peuvent naitre au re^u de vos lettres?

Votre papier doit done étre la distinction méme, 
sa nuance fine doit correspondre á votre état 
d ’áme et il n’est pas jusqu’á sa forme qui ne doive 
étre étudiée et choisíe avec soin.

Si M'"‘ de Sévígné, cette merveilleuse épisto- 
liére avait écrit sur les papiers que nous avons 
aujourd’hui, combien son style, sa personne méme, 
s'en seraient trouvés rehaussés ; mais á son époque 
loíntaine, la Maison Saintyves n’existaitpas et pour 
les raffinées il n’y a que M"’ Saintyves pour trou- 
ver et faire faire le papier á lettres qui convient á 
chacune comme grain, comme forma!, comme 
nuance, Ces papiers vraiment personnels donnent 
un caractére aristocratique et distingué á notre cor- 
respondance, il ne faut pas l ’oublier.

Au moment des chasses et des réceptions chá-

Garniture de bureau (creation de M '* Saintyves)

telaines, c ’est aussi M"‘ Saintyves qui est chargée 
de trouver des menus originaux et artistiques; elle 
y réussit toujours.

Les charmantes Américaines et Anglaises en 
ce moment de passage á París, habituées de la 
maison, 350, rué Saint-Honoré, trouveront cette 
année une foule de jolis objets qu’elles seront 
heureuses d ’offrir á leurs amies pour Christmas, en 
souvenir de leur séjour en France.

MARQUISETTE
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charme inoubliable. Quelques élégantes 
choisissent aussi le Tsao-Ko., ce parfum 
aux saveurs exotiques et capiteuses, viVi- 
fian! et tonique qui charme l’odorat par sa 
discrétion et sa finesse.

L'eau de toilette Hégémonienne con- 
tribue á donner á toute la personne un 
parfum sain et discret, á moins que 1 
ne préfére VEau du Coq si fortifiante, ou 
VEau de Géranium qui repose les meni' 
bres fatigués, donne des forces et délasse 
le corps tout entier.

Aprés une longue excursión ou un 
voyage, beaucoup d ’élégantes apprécien 
le Bain de Madame qui assouplh c 
adoucit la peau, détend les nerfs fatigueSi 
repose les traits et communique un 
parfum discret mais agréable. II est tres 
précieux dans la saison des voyages et de 
parties de chasse.

Toutes ces spécialités de G u e r l a i n  

sont de précieux adjuvants de l a  beau e 
et du charme féminin.

MARQUISETTE
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G r a v u r e  F r a n c a i s e

Par F.RAN9 OIS COURBOIN

há-
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La France a produit, depuis la fin du xv' siécle, une 
incroyable quantité d ’estampes : c ’est un des pays du monde 
oú Ton a le plus gravé, et la continuité de cette production 
intense, soutenue, variée, est un phénoméne unique dans 
l ’histoire de la gravure.

En Allemagne, en Hollande, en Espagne, Dürer, Rem-
brandt, Goya ont amené 
l ’estampe á son apogée et 
leurs noms prestigieux y 
éclipsent tous les autres ; á 
Rome, á Venise, en Flan- 
dre, en Angleterre, Ra- 
phaél, Titien, Rubens, Rey­
nolds ont formé leurs in­
terpretes et créé des écoles 
de graveurs superbes, mais, 
dans tous ces pays oü le 
génie dominateur d'un 
peintre caractérise une 
grande époque de la gra­
vure, il semble que l ’es- 
tampe est condamnée á 
payer par de longues pé- 
riodes d ’atonie la ran9on 
des plus beaux efforts.

La gravure fran9aise 
n ’a point de ces convul- 
sions : c ’est le produit 
vivace d ’un pays tempéré, 
elle évolue avec aisance, 
et reflétc essentiellement 
les qualités chéres á la 
race : nos graveurs ont le 
souci de la clarté, de la 
mesure, de l ’élégance et 
de la sobriété. Ce n’est 
point avec cet idéal qu’on 
arrive á la profondeur, á 
la puissance pathétique de 

Dürer ou de Rembrandt, mais, si l ’on passe en revue les 
divers genres d ’estampes, histoire, portraits, scénes de mceurs, 
caricatures, ornements, paysage, on verra que la gravure 
fran9aise se tient á un niveau tres élevé depuis plus de quatre 
cents ans. La liste de nos graveurs remplirait un volume et 
il est inutile de faire entrer méme un abrégé de leur histoire 
dans les limites d ’un article : on pourra tout au plus assimiler 
celui-ci á une promenade dans une tres belle galeried’estarapes 
classées chronologiquement, depuis le régne de Louis XI 
jusqu’á la fin du second Empire.

Les origines de la gravure ont donné lieu á de nombreux 
travaux, á des polémiques prolongées, mais, quels que soient 
le zéle et l ’érudition des savants qui cherchent tous les jours 
á creuser un peu plus la question, il faut reconnaitre qu ’en 
France, comme ailleurs, les débuts de l ’estampe sont entourés 
de la plus complete obscurité.

L ’art d ’imprimer une planche gravée n ’est point le 
résultat d ’une découverte subite et il ne subsiste pas grand’-

L a  V ierge d e  Bois datant de 1400,
environ. Troiivé á Lyon, dans la reliure 
d’un volume, parle chevalier Michel Hennin, 
chambcllan du roi de Baviére, cédé par 
luí au Cabinet des Estampes en 1832.

chose des légendes que l’on a essayé d ’accréditer sur ce 
point. L ’usage des sceaux, des coins gravés, remonte á la plus 
haute antiquité, et, sans aller si loin, les piéces d ’orfévrerie, 
les armes, les plaques tombales, les émaux champlevés, les 
fers de reliure, les poin9ons, les estampilles, les moules des 
céramistes etc., prouvent qu’en France, au moyen age, on 
gravait le bois, la pierre et le métal avec la plus grande 
habileté.

De ces divers genres de gravure á l ’impression, il n ’y a 
qu'un pas, et, comme on l’a dit tres justement, tous ceux qui 
l ’ont franchi n’ont point pris de brevet d ’invention.

II semble d ’autant plus difficile de déterminer le moment 
oü l ’on a commencé á faire pour l ’impression un 2 planche 
gravée, que les premiers essais dans ce sens ont été frauduleux 
et nécessairement clandestins. On sait avec quelle jalousie les 
corporations du moyen áge défendaient leurs priviléges : pour 
les peintres-enlumineurs, une image produite par un procédé 
mécanique constituait á la fois une concurrence inquiétante 
et un délit de malfa9on passible de chátiments rigoureux. 
Aussi les estampes primitives sont-elles anonymes et déguisées 
ordinairement sous le maquillage d'une enlurainure violente. 
Cette contrefa9on a bon marché de l ’image peinte s’adressait 
á une clientéle modeste : l’artisane qui achetait l ’oraison de 
saint Christophe pour se préserver des dangers de la mort 
subite devait, á peu de chose prés, avoir l ’état d ’esprit de la 
petite ouvriére qui se paie aujourd’hui un fétiche en doublé.

Les premiéres images imprimées en France ont été, croit- 
on, des cartes á jouer. Pendant 
longtemps, on a enseigné que les 
cartes avaient été inventées vers 
1392 pour « l ’esbatement » du 
malheureux roi Charles VI. C ’est 
encore une légende á laquelle il 
faut renoncer, car, des 1381, 
on trouve mention d ’un acte 
destiné á remédier aux abus 
du jeu de cartes; celles-ci 
étaient done bien répandues 
et il est probable qu’on avait 
cherché de bonne heure le 
moyen économique de les 
fabriquer. Nos premiers 
graveurs ont été 
vraisemblablement 
ces « cartiers-feuil- 
letiers, maitres do- 
minotiers, tailleurs 
et imprimeurs d ’his- 
toires » que l ’on 
trouve groupés dans 
des statuts de cor­
porations de 1540 et 
qui existaient depuis 
longtemps. La pro- 
pagation de la gravure est intimement liée á la diffusion du papier 
de fil et on voit que les cartes étaient désignées de bonne heure

íi?’ ,

L a V ierge en tre les sym b o les  des qu a tre évan- 
g élis fes . Gravure sur bois du X V  siécle, collée 
dans le couvercle d'nn coffret de voyaSe qui pouvail 

servir d'oratoirc portatif.

1
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sous le nom de « papier á jouer » 
comme le prouve ce passage 
d ’une lettre de rémission de 
1408 : « L ’un des compaignons 
attaigny une quantités de papier 
pour jouer et firent, le suppliant, 
jouer ledit marchant par la séduc- 
tion d ’iceulx, joua á deviner quelle 
carie l ’on toucherait. »

II s’agit, on le voit, d ’unc 
partie de bonneteau qui a mal 
finí.

C es com p a g n on s  n ’ em - 
ployaient vraisemblablement pas 
des caries de grand luxe el leur 
« papier á jouer » devail ressem- 
bler forl á ce « beau joly jeu de 
caries » que Villon, dans son 
Grand Testament (1461) legue á 
Périnet de la Barre.

Mais le lexle ne dil poinl

as'ffif.i

|Ro»y.1í

VUU.Í.UU-M...W—í!r¿IPflatü¿¿p«díFffl̂ w 
lc (ú :&  depofícum ín u d u it  f i n d o iK ^ K r i i i t  íl 
lu m in  m o n u n icn co exd (b ;in ^uo _no i^ jú tr! 
q u im p o C c u s fu n ic .  D ie r e n d » .
C  P a lf lo D o m in liw ftá W u C h r ift i fscundiiai

loannon . lE. Cap.
GtefTus eft le fu i cúd iíÜ pu lií TutóE ton ’t t a n C e d r o n j v b la a c o m iS j in ^

-  -  in t iM u ii ip fe & d ird p n íi í íu J . S d e S ^  

autcm  S c lu d is  ttadebat oatijlócum i quia 
ftequaiterlcrusconueneratillue cum difdpu* 
lis luís. ludas etgo í ú  accepinctcdsottcm,«  á 
p ótifidbus& phariraún iim (lto s:v tn itlIluc<ú  

fatím is &  fadbus íc  airois. Ififus itaiy Ím b  o* ,.
m iu a q u f  vaituraerantfupertum ,p ibcriT it8J", 
d ix itc is.Q u e m q u am d si 'K c lp on d ó u n td . Ié S '

fum  N aaa re nu m .D id t  a s  Id u s .  E g o  íim .S ta  
b a l a u c o n &  ludas q u i tiadcbat a iiD i cú  ipCs. 
V e  cegó d ix it e is ^ g o  ru m :ab ie iun tx» M fum , 
&  ax idna in t in  eBTam .Itautn  a g o  ín o n o g a ' 
u itc o s .Q u o n  quxrid sfTU lau tand ixcn in t.fc  
fum  N a i.u m u m .R e fp o n d it  le fu s.D ix i vcb is 
quia < ^ fu m .{ ¡  a g o  me q u z iid sd in iK iso s  ab> 
ire. V e  impletctur ferm oqué d ix it ,Q u ia  quos
dedilb m im  non pcid id i ex d sq u a iq u á .S im cn  
e igo  P e n u s  b is e s  g U d iu m ^ u x it  eunu&s pet> 
culfítpCTidfias fcruuin,flcabfcidit auria ilam  
t iu s  dextaam . Eme au cení nomen femó, M a b  
chus. D ix i t c ^ lc f u s P c t r o .  M ir a g la d iú t u á  
in  vaginam . C iic e m q u c  dedit m/hi pater,non 
b ibam  illum:' Cohors autem  8c tribunus 8tm i> 
i i i lb i lu d io n im  c«np id icn d eron t Iefum ,6s li 
gaucruntcum sScadduxcm nteuraad  A n n am

L a MQSSe. Gravure sur bois placéeen tete du M issel á J'usage 
de Verdun, imprimé le 28 novembre 1481 par Jean Du Pré. pour 
Guillaume de Haraucourt, évéque de Verdun. Le flíissel d l'usage de 
Verdun contient deux gravures qui ont figuré dans le Missel de París 
imprimé par Jean Du Pré le 22 septembre 1481. Ces deux Missels 
sont les deux premiers livres illustrés de gravures publiés á París.

expressémenl commenl 
les caries élaienl falles 
el l ’on ne peul affir- 
mernon plusqu ’il s’agil 
formellement d ’un por- 
trail gravé dans ces 
vers du méme Testa­
ment :

E t affin  que chascun  m e v o y e  
N on  pas en  chair m ais en 

[paincture, 
Q u e l'on tire  m a p o u r ira ich ir e  
D ’ancre, s ’i l  ne coustait trop

"cher.

Beaucoup d'eslam- 
pes primilives porlenl

Si l ’on veul bien son- 
ger que Lyon élail, au 
XV el au xvr siécle, 
un cenlre á peu prés 
aussi imporlanl que 
Paris au poinl de vue 
du livre, el qu’il y 
avail des imprimeurs 
en beaucoup d ’aulres 
v i l l c s ,  on  se ren d ra  
facilement compte de 
la produclion considé- 
rable des illuslraleurs 
fran9ais.

La gravure sur bois 
a élé á peu prés la seule

T O R Y  (G E O F F R O Y ), 1480-1553. — E n ca -  
d rem en t tiré des “  P etites  H eu res  á 
l'u sage de R om e  (Gravure sur bois.) 1525.

l'écusson d ’une abbaye ou d ’un ordre 
religieux: on en a conclu que les 
premiers essais de gravure avaienl 
été lenlés, ou encouragés, dans des 
cloilres assez puissanls, assez fer- 
més, pour braver la jalousie des 
corps de m éliers; et que les moines 
avaienl exploité silencieusement une 
invention qui devail augmenter con- 
sidérablement les bénéfices de leur 
commerce d ’ímages pieuses. C ’est 
tres vraiserablable et le graveur 
a bien pu vivre dans les cloilres 
comme le ehrétien dans les cata- 
combes, mais il en est vite sorti et, 
des que rimprimerie, installée en 1469 
á la Sorbonne, a conquis le droit de 
cité, le graveur s’affirrae autrement 
que par des jeux de caries ou des 
images de dévotion á bon m arché; il 
s’affirme méme si bien, qu'il ne lui 
faut pas longtemps pour éliminer le 
miniaturiste de la décoration du Livre. 
A partir de 1481, l ’imprimeur Jean

du Pré publie des missels ornés de 
gravures sur bois {Missel de Paris, 
22 septembre 1481. — M issel de 
Verdun, 4 novembre 1481) et ces 
livres fon! si bon effet qu’un cha- 
noine de Chartres, P. Plumé, paie 
le déplacement de l ’imprimeur et 
l ’installe avec une presse dans le 
cloitrc de sa calhédrale pour qu’il 
y  imprime un missel et un bré- 
viaire.

L ’impulsion est doniiéc et 
l ’art de l ’estampe va se développer 
en France avec une incroyable 
rapidité.

Dans l ’excellente étude qu’il 
a publiée sur les Livres d ’heures, 
M. Paul Lacombe n'a pas relevé 
omins de 105 noms de libraires^ 
imprimeurs parisiens, presque 
tous éditeurs de livres illustrés.

L a  C on /ession .(G ravu re  sur bois.)
Tirce du Livre de bien vivre, publié par Anfoine Vérard. 1492.

T O R Y  (G E O F F R O Y ). -  M a ca u lt ¡isan t á 
F ran gois I "  sa  traduction  de D iod ore  de  
S íci7e . (Bois attribué á Geoffroy Tory.) 1535.

pratíquée en France au x v  siécle : 
missels, livres d ’Heures, poémes, 
romans, compilations sont illustrés 
d ’images imprimées en méme temps 
que le texte.

« Tout un art, a dit Renouvier, 
est resté enfoui dans les livres de la 
fin du XV siécle : il faut, pour l ’hon- 
neur de l ’école fran9aise, le déterrer : 
c ’est un art dans l'enfance succédant 
á l ’art vieilli de la miniature, mais il 
fut doué des qualités les plus favora­
bles á la mission qu’il eut de seconder 
rimprimerie dans son appel á la mul- 
titude : la liberté, la soudaineté, la 
vie. »

L ’influence italienne vint enlever 
á nos graveurs un peu de ce généreux 
accent... Quand on voit les estampes 
frau9aises de 1530 á cóté de celles de 
1490, on a l ’impression de retrouver, 
assujettie au tour classique, la pensée 
d ’un étre sensible et sincére, et l ’on se 
prend á regretter le temps oü il s’ex-
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Vi).

f

F

F i g u r e s  t i r é e s  d e s  “  S o n g e s  d r ó la í iq u e s  d e  P a n ía g r u e l  Gravares sur bois 
d'aprés les dessins attribués á Rabelaís (?). On a voulu voir dans ces estampes, publiées en 
1S65, une série de caricatures tres violentes contre la cour des Valois: la premicre, á gauche, 

serait dírigée contre Franfois I "; la trolsicme, contre Henri II.

: HISTORIA- 
I  APOCALIPSIS* IcAt -1 S •

primait avec moins d ’habi- 
leté mais avec plus de pas- 
sion.

En s’assouplissant aux 
regles d ’un goüt qui n’était 
point fonciérement le leur, 
en cherchant á régler leur 
inspiration sur des rythmes 
renouvelés de l ’antiquité, 
nos graveurs arrivérent á 
créer la vignette typogra- 
phique essentiellement dé- 
corative, quelquefois un peu 
froide, mais élégante et bien 
équilibrée.

L ’expression la plus
parfaite de ces images, dérivées des créations de 
la Renaissance italienne, se retrouve dans les 
ceuvres de Geoffroy Tory, peintre, graveur, 
imprimeur royal, réformateur de la ty- 
pographie et de l ’orthograplie, — d é já !
— né á Bourges en 1480, mort en 
1553. Les grandes et les petites 
Heures de la Vierge, de Tory, sont 
restées le modéle de l'ornementa- ' 
tion typographique, o n n ’est jamais i ’-: 
arrivé á plus de souplesse et á plus 
de pureté.

Parfois, T ory reprend son 
accent de terroir : dans un frontis- 
pice admirable il nous montre 
Franfois I" entouré de ses íils, de 
Montmorency, de Duprat et de ses 
principaux courtisans. Leroi écoute 
la lecture de Diodore de Sicile 
traduit par Macault (1535). Cette 
image, qui parut quelques mois 
avant les vignettes célebres com- 
posées par Holbein pour la Danse 
des morís, peut leur étre comparée 
sans désavantage, ce qui est beau- 
coup dire.

Les graveurs sur bois du 
xvr siécle ne feront pas mieux, 
jusqu’au jour oü, sous l ’influence 
des estampes importées surtout 
des Flandres, leur métier dispa- 
raitra pour étre supplanté, au 
début du xvir siécle, par la gravure en taille-douce.

C'est au milieu des 
guerres de religión qu’appa- 
rait chez nous l ’estampe de 
propagande et de combat : 
la gravure sur bois, vite 
taillée, vite imprimée, a joué 
sous les Valois un role ana- 
logue á celui de la litho- 
graphie sous la monarchie 
de juillet. Mais, du temps de 
Catherine de Médicis, le 
pamphlétaire risquait un 
peu plus que sous Louis- 
Philippe, etcertaines images 
ont un sens allégorique qui 
nous échappe, comme celui 
de certains passages de Ra- 
belais,

C ’est probablement aux 
allusions subtiles de celui-ci 
qu’a pensé l ’éditeur Richard 
Bretón qui publia, en 1565,

i
la suite de figures bizarres 
intitulée : Songes dróla- 
tiques de Paníagruel oü soni 
coníenues plusieurs figures  
de l'inveniion de Maisíre 
Fran^ois Rabelais. Cette 
série contient aussi plusieurs 
figures de l ’invention de 
Pierre Breughel, qu’on a 
reconnues, et la bibliogra- 
phie rabelaisienne la consi- 
dére comme apocryphe ; elle 
n'en constitue pas moins, 
suivant M. Péladan, qui en 
a expliqué le sens hermé- 
tique, une satire cruelle 

contre la cour des Valois.
Les estampes de propagande sont plus 

féroces, elles reílétent sans la moindre 
atténuation la violence des haines de 

parti. C'est ainsi que dans la suite 
d ’images consacrées aux guerres de 

religión, depuis la mort de Henri II, 
par deux graveurs associés, Peris- 
sin et Tortorel, ceux-ci, bons hugue- 
nots, glorifient Poltrot de Méré, 
assassin du duc de Guise, et la 
Ligue á son tour ne s’est point fait 
faute de publier l’apologie en prose, 
en vers et en images, du moine 
régicide Jacques Clément.

Henri Bouchot a publié dans 
la Bibliothéque de l ’École des 
Chartes, 1892, une curieuse cor- 
respondance adressée en 1577 á 
Louis de Gonzague, duc de Nevers, 
par son intendant. II y est question 
d ’une plaquette, destinée á perpé- 
tuer une fondation faite pour doter 
soixante jeunes filies pauvres et 
ornée des portraits gravés du duc 
et de la duchesse de Nevers.

On y voit r  intendant á la 
recherche d ’un peintre « anglais 
tenu pour l ’un des plus excellents
dont on aye mémoire au moins en 

D U V E T (JEAN), 1485 aprés 1561, -  La femme habiUée du solcll L'mtendant veut
e t  des eíoiles. Taille-douce tírée de l'Apocalypse figurée. Lyon, 1561. ^ . , ,  ■

faire « rhabiller » le portrait du
duc qui a dú étre mal gravé, et le peintre anglais se dérobe

pour esquiver les retouches.
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PÉRISSIN ET TORTOREL, L e  T o u r n o y  o ú  le  r o y  H e n r y  U  f u s t  b le s s é  
á  m o r t ,  le  d e r n i e r  d e  ju i n  1 5 5 9 .  (Gravure sur bois.) 1570.

L ’intendant veut faire aussi 
« rhabiller » « les bois gra­
vés ». « Nous pourrions, 
écrit-il, faire ancrer une 
■' etite piéce de bouys dans 
la planche et vous y faire 
portraire par ledit Anglais, 
lequel s’est aussi bien, de­
puis sept OU huit jours en 9a 
retenu en suspens soubs 
occasion. Et par mesme 
moien en faire aussi retirer 
en bouys une aultre de 
Madame, pour autant qu’il 
est impossible qu’en ceste si 
menue besogne, le poirier, 
dont est ladite planche, 
réussira si bien á la taille 
comme le bouys... »

En dehors de ces cu- 
rieux détails techniques, la
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W O E IR IO T  (F IE R R E ) 
1532-1589.

M o d éle  de bague 
Gravure en taille-douce 

tirée des Dessins propres 
aux m etleursenceuvre A56\.

¡■SI

lettre contient des renseignements sur la re- 
liure, rimpression, et l ’intendant termine 
en soumettant á son maitre un projet 
d ’iconographie des princes et illustres per- 
sonnages de ce temps. Le duc de Nevers 
s’intéressait aux beaux livres, et il nous est 
resté de lui un magnifique portrait gravé 
sur bois en téte des Tableaux assemblés 
de toas les arts libéraux qui lui furent 
dédiés par Christophe de Savigny 
(1587).

Le commerce des gravures était cen- 
tralisé á París, autour des rúes Frementel, 
Montorgueil, Saint-Jaeques, et celle-ci res- 
tera, jusqu’á la fin du xviir siécle, le quar- 

tier général des marchands d ’estampes. Parmi les nombreuses 
images qui furent publiées rué Frementel par Jean Leclerc 
(1598-1599), il faut faire une mention spéciale en faveur 
d'une suite intitulée : Histoire fo r t plaisante de la vie pasto- 
rale et de la fin  d'icelle. Cette histoire pastorale n’est autre 
que celle des amours de Gombaut et de Macée, sujet de la 
tenture de tapisserie, citée dans l’Avare de Moliere. C’est 
M. Guiffrey qui a signalé le fait, en publiant la reproduction 
des estampes a cóté de la reproduction des tapisseries. 
M. Guiffrey a joint á son 
étude un article de l ’inven- 
taire aprés]décés de Ch. de 
la Porte, duc de la Meille- 
raye, mentionnant une ten- 
ture de tapisserie de Gom­
baut et de Macée, prisée 
mille livres, á l’expertise du 
tapissier Jean Poquelin.
Celui-ci est le propre pére 
de Moliere et il est amusant 
de constater que le fils a pu 
puiser un élément de comé- 
die dans les registres pater- 
nels.

Les images de la rué 
Montorgueil marquen! la 
fin du mouvement ascen- 
siounel de la gravure sur 
bois, supplantée, sous le 
régne de Henri IV, par 
la gravure en taille-douce á laquelle les livres de Plantin 
avaient donné une impulsión définitive. Les frontispices, 
peut-étre un peu surchargés, des éditions plantiniennes et les 
portraits minutieusement burinés venus d ’Anvers détermi- 
nérent une crise de l ’image qui entraina la disparition de nos 
graveurs sur bois.

Les derniers recueils de bois gravés, publiés par les éditeurs 
du xvr siécle sont des modeles de dentelles. Paris et Lyon 
ont édité á foison ces « portraits d ’ouvrages de lingerie » 
devenus des raretés bibliographiques, parce que les dentel- 
liéres ont détruit au fur et á mesure de leur travail les feuil-

J

W O E IR IO T  (FIE R R E ) 
1532-1589.

M o d e les  de bagues  
Gravure en taille-douce 

tirée des Dessins propres 
aux nieifea'rs enceuvre 1561.

7J':
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D E L A U N E  (É TIE N N E ), 1518-1595. — A fe lie r  d ’o r fév re  (Taille-douce. 1576.)

lets qui leur servaient de patrons. Quelques- 
unes de ces plaquettes signées par des reli- 
gieux : Antoine Belin, reclus de Saint-Mar- 
tial, ou Jean Mayol, Carme de Lyon, 
permettent de supposer que l'art de la den­
telle était cultivé dans les cloitres du 
xvr siécle comme dans les béguinages d ’au- 
jourd'hui.

A partir du xvir siécle, la gravure sur 
bois est réservée au traditionnel jeu de 
cartes, á d ’humbles vignettes typographiques, 
aux images de piété les plus frustes, aux 
« canards » qui relatent le chátiment d ’un 
voleur célébre ou les méfaits de la béte du 
Gévaudan. Elle va sommeiller pendant deux 
siécles, jusqu’au jour oü, aprés avoir été rénovée en Angleterre 
par Bewick et Thomson, elle ressuscitera en France et repren- 
dra dans la grande mélée du romantisme une admirable 
vigueur.

Les ouvrages illustrés publiés en livraisons, les journaux 
dont le Magasin Pittoresque fut le prototype, donnérent une 
impulsión prodigieuse a la gravure sur bois et quand Dubo- 
chet, le mérae qui devait faire une fortune dans la Compagnie 
parisienne du Gaz, eut remporté avec le Gi7 Blas, illustré par

Gigoux, un gros succés de 
librairie, on vit paraitre en 
quantité des publications 
magnifiques éditées par 
Curmer, Didot, Fume, Het- 
zel, Hachette, etc. II suffit 
d ’évoquer Paul et Virginie, 
la Chaumiére indienne, le 
Napoleón  de Norvins, les 
Animaux peints p a r  eux- 
mémes, le Diable á Paris, 
la Bible, Don Quichotte, les 
Contes de Perrault, Rabe- 
lais, les Contes Drólatiques, 
pour faire revivre dans 
toutes les mémoires, avec les 
noms de Meissonier, de 
Raffet, de Granville, de 
Gavarni, de Gustavo Doré, 
des images que nos graveurs 
sur bois du milieu du

7 IV

XIX siécle ont répandues dans le monde entier.
Le second tiers du xix- siécle fut pour la gravure sur 

bois une période de splendeur, un áge d ’or, que détruisit l ’ex- 
pansion prodigieuse des procédés de photogravure. Ceux-ci 
ont révolutionné le livre, le Journal, la papeterie, l ’impression, 
les méthodes d ’enseignement! L ’illustration est devenue obli- 
gatoire pour les livres et les périodiques ; le reporter-photo- 
graphe est maintenant un élément classique de román ou de 
comédie et, dans les journaux quotidiens, les clichés mangent 
tous les jours quelques lignesdeplus.aurédacteur quilescéde, 
— sans aménité. Le public perd un peu de sa belle foi dans

xaficurDfe
iiliw ii tcflnjnft/atrup en, 
iioKvipciiu cmír/i poWIcsu 
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L a F leu r  d es P a tron s de L in gerie. Gravures sur bois 
tirées d’un Livre ü dentelles, édité á Lyon entre 1585 et 1590.

A N D R O U E T -D U C E R C E A U  (JA C Q U E S), 1520-1597. -  L e Cháteau de Chantilly. 
Gravure en taQle-douce tirée des Plus excellens basiimens de France. 1576-1579.
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WOEIRIOT (FIERRE) 
1532.1589.

M o d éle  d e bague 
Gravurc en taille.douce 

tirée des Desains propres 
aiixm etteursen ceuvre. 1561.

lettr.e contíent des renseignements sur la re- 
liure, rimpression, et rintcndant termine 
en soumettant á son maitre un projet 
d ’iconograpliie des princes et illustres per- 
sonnages de ce temps. Le duc de Nevers 
s’intéressait aux beaux livres, et il nous .est 
resté de lui un magnifique portrait gravé 
sur bois en téte des Tableaux assemblés 
de tous les arts libéranx qui lui furent 
dédiés par ChristopRe de Savigny 
(1587).

Le commerce des gravures était cen- 
tralisé á París, autour des rúes Frementel, 
Montorgueil, Saint-Jacques, et celle-cí Tes­
tera, jusqu’á la fin du xviir siécle, le quar- 

tier général des marchands d ’estampes. Parmi les nombreuses 
images qui furent publiées rué Frementel par Jean Leclerc 
(1598-1599), il faut faire une mention spéciale en faVeur 
d ’une suite intitulée : Histoire fo r t  plaisante de la ‘vie pasto- 
rale et de la fin  d ’icelle. Cette histoire pastoralc n’est autre 
que celle des amours de Gombaut et de Macée, sujet de la 
tenture de tapisserie, citée dans l’Avare de Moliere. C’est 
M. Guiffrey qui a signalé le fait, en publiant la reproduction 
des estampes a cóté de la reproduction des tapisseries. 
M. Guiffrey a joint á son 
étude un article de 1’inven- 
taire aprés]décés de Ch. de 
la Porte, duc de la Meille- 
raye, mentionnant une ten- 
ture de tapisserie de Gom­
baut et de Macée, prisée 
mille livres, á l’expertise du 
tapissier Jean Poquelin.
Celui-ci est le propre pére 
de Moliere et il est amusant 
de constater que le fils a pu 
puiser un élément de comé- 
die dans les registres pater- 
nels.

Les images de la rué 
Montorgueil marquen! la 
fin du mouvement ascen- 
sionnel de la 'gravure sur 
bois, supplantée, sous le 
régne de Henri IV, par

■ .'1
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WOEIRIOT (FIERRE) 
1532.1589,

M o d e les  d e bagm.-- 
Gravure en 

tirée des Desaína p- 
aux metteuys en <eu iv < ! -

DELAUNE (ÉTIENNE), 1518-1595, A te líe r  d ’o r fév re  (Taüle.douce. 1576.)

S I S

lets qui leur scrvaient de patrons. Quelques- /  
unes de ces plaquettes signées par des reli- 
gieux : Antoine Belin, reclus d^ Saint-Mar- 
tial, ou Jean Mayol, Carme de Lyon, 
permettent de supposer que Tart de la den­
telle était cultivé dans les cloitres du 
xvr siécle comme dans les béguinages d ’au- 
jourd’hui.

A  partir du xvir siécle, la gravure sur 
bois est réservée au traditionnel jeu de 
caries, á d ’humbles vignettes typographiques, 
aux images de piété les plus frustes, aux 
« canards » qui relatent le chátiment d'un 
voleur célébre ou les méfaits de la béte du 
Gévaudan. Elle va sommeiller pendant deux 
siécles, jusqu’au jour oü, aprés avoir été rénovée en Angleterre 
par Bewick et Thomson, elle ressuscitera en France et repren- 
dra dans la grande mélée du romantisme une admirable 
vigueur.

Les ouvrages illustrés publiés en livraisons, les journaux 
le Magasin Pittoresque fut le prototype, donnérent une 

impulsión prodigieuse á la gravure sur bois et quand Dubo- 
chet, le méme qui devait faire une fortune dans la Compagnie 
parisienne du Gaz, eut remporté avec le Gil Blas, illustré par

Gigoux, un gros succés de 
librairie, on vit paraitre en 
quantité des publícations 
magnifiques éditées par 
Curmer, Didot, Fume, Het- 
zel, Hachette, etc. II suffit 
d ’évoquer Paul et Virginie, 
la Chaumiére indienne, le 
Napoleón  de Norvins, les 
Animaux peints par eux- 
mémes, le Diable á París, 
la Bible, Don Quichotte, les 
Contes de Perrault, Pabe- 
lais, les Contes Drólatiques, 
pour faire revivre dans 
toutes les mémoires, avec les 
noms de Meissonier, de 
Raffet, de Granville, de 
Gavarni, de Gustave Doré, 
des images que nos graveurs 
sur bois du milieu du

\

'

la gravure en taille-douce á laquelle les livres de Plantin 
avaient donné une impulsión définitive. Les frontispices, 
peut-étre un peu surchargés, des éditioii^plantiniennes et les 
portraits minutieusement burinés venus d ’Anvers détermi- 
nérent une crise de l'image qui entraina la disparition de nos 
graveurs sur bois. ,

Les derniers recueils de bois gravé^. publiés par les éditeurs 
du xvr siécle sont des modeles de dentelles. Paris et Lyon 
ont édité á foison ces « portraits d ’ouvrages de lingerie 
devenus des raretés bibliographiqucs, parce que les dentel- 
liéres ont détruit au fur et á mesure de leur travail les feuil-

XIX" siécle ont répandues dans le monde entier.
Le second tiers du xix’ siécle fut pour la gravure sur 

bois une période de splendeur, un áge d ’or, que détruisit l ’ex- 
pansion prodigieuse des procédés de photogravure. Ceux-ci 
ont révolutionné le livre, le Journal, la papeterie, l ’impression, 
les méthodes d ’enseignement! L ’illustration est devenue obli- 
gatoire pour les livres et les périodiques ; le reporter-photo- 
graphe est maintenant un élément classique de román ou de 
comédie et, dans les journaux quotidiens, les clichés mangent 
tous les jours quelques lignesdeplus,aurédacteur quilescéde, 
— sans aménité. Le public perd un peu de sa belle foi dans

|)íaflfurDf0
Ei ln M  Ir  tkiink/alai^ en, i»Kyir«uncm/c><aMil(wi I  ifc/ tli aomr p(c9iie/(« |K la;/ 
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L a  F le u r  d es P a tron s d e L in gerie. Gravurei sur bois 
tirées d'un Livre ó dentellea, édité Lyon eni l snS «t 1590.

ANDROUET.DUCERCEAU (JACQUES), 1520-1597. L e  Cháteau de Chantilly. 
Gravure en taiUe-douce tirée des Plus excellena baatimena de France. 1576-1579.
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la phrase ím prim ée ; en regará du 
texte, qu 'il lit de m oins en m oins, il 
exige Timage, le «  docum ent » quí 
lui parait une garantie de sincérité 
et l ’on com m ence á trouver moins 
paradoxale l ’idée d ’un Service d ’in- 
form ations dont le phonogram m e 
et la projection  lumineuse seraient 
les seuls éléments.

Cette extraordinaire évolution 
nous entrame trop vite pour que 
nous puissions la juger, II n’y a pas 
le moindre pessimisme á constater 
que la concurrence des procédés a 
entramé la surproduction, avec tous 
ses malaises, et que, si le champ 
libre de 1’estampe originale reste 
toujours largement ouvert, la plu- 
part des débouchés de la gravure 
de métier sont aujourd’hui fermés.

NEC RETRO DIOR NCE DEVIO.

Avant de passer á une autre 
classe d'images, il est nécessaire 
de rappeler que les estampes peu- 
vent, suivant le procédé d ’impres- 
sion employé, se diviser en deux 
grandes catégories :

Gravares typographiques, — 
gravares en taille-douce.

Les caractéristiques essen- 
tielles de chaqué genre sont les 
suivantes :

Une gravure typograpbique est faite pour étre imprimée 
comme un texte ; elle est exécutée sur un bloc de bois ou de 
métal á la surface duquel est tracé le dessin qu’il s’agit de 
graver . 1 artiste évide les blancs du dessin et ménage toutes 
les parties qui doivent constituer les noirs de l ’image.

On emploie ordmairement pour la gravure typograpbique 
le bois de buis, mais on utilise aussi d'autres bois et différents 
métaux; des 1488, 1 imprimeur parisién lean Dupré déclare 
en tete d un Livre d ’heures qu’il n ’a rien épargné pour le déco- 
rer et qu’il en a fait tailler les figures en cuivre.

La gravure en taille-douce procede d ’un principe tout 
différent.

On 1 exécute sur des plaques de métal (de cuivre, le plus 
souvent). Le graveur creuse tout ce qui doit setraduire en noir 
dans 1 image, les parties ménagées correspondent au blanc du 
papier.

---------------- ----------------- -------------- ------ -----------
ANONYME, 1587. — F ro n tisp ice  d es “  T ableaitx  a ccom p lis  de 

tous les a rts  libéraux... ”  p a r  M . C hristophe d e Savigny, 
seign eiir  diidit lieu e t de P rim a n t en R eth elo is ... P a rts , 1587. 
(Gravure sur bois.) Christophe de Savigny offre son livre á Ludovic de 

Gonzague, duc de Nivernois et de Rethelois.

L'impression du cliché 
rien á l ’impression typogra- 
phique : l ’encrage se fait en 
bourrant d ’un noir en páte, 
tres consistant, les creux de 
la gravure et en essuyant 
soigneusement la surface de 
fa9on que le noir reste seu- 
lement dans les creux.

La presse en taille- 
douce ne donne pas un coup 
de frappe mais une pression 
lente : elle se compose 
essentiellement d ’une table 
qui passe entre deux cylin- 
dres : la planche gravée, et 
encrée, est placée sur la 
table de la presse, on la 
recouvre d ’une feuille de 
papier détrempé, de langes 
de flanelles qui assureront 
un bon foulage, et le tout 
passe entre les deux cylin-

ainsi obtenu ne ressemble en

k Ont, rite Ffemewl. a l

LE CLERC (JEAN), graveur, imprimeur, éditeur. — L.a M o r t  d es B erg ers . 
Histoire fori plaísante de la vie pastoralc et de la fin d’icelle. Gravure sur bois de VHistoire 

de Gombaui ct de M acée éditée á la fin du XVI siéclc.

dres, comme une feuille de métal 
dans les rouleaux d ’un laminoir.

Au sortir du laminoir, le pa­
pier détrempé a épousé toutes les 
formes de la planche, et quand on 
le détache on voit qu’il s’est chargé 
du noir tres adhésif dont on avait 
rempli les creux, — les tailles, — 
de la gravure.

La coloration de ce noir 
variant suivant la profondeur du 
trait gravé, la richesse de ton de la 
gravure en taille-douce est beau- 
coup plus grande que celle d ’une gra­
vure typograpbique dans laquelle 
le noir a partout la méme intensité.

Le terme de gravure en taille- 
douce, consacré d ’abord strictement 
á la gravure au burin, s’applique 
aujourd’hui, par extensión, á tous 
les genres de gravure qui s'impri- 
ment de cette fa9on.

La gravure au burin fait par- 
tie du métier des orfévres et l ’on 
suppose que nos premieres es­
tampes en taille-douce ont été exé- 
cutées par des orfévres attachés á 
la cour des ducs de Bourgogne, 
mais on n ’a produit encore aucun 
document formel a ce sujet et nous 
ne savons rien, ou presque rien, 

sur les débuts d ’un art qui s’est développé relativement 
tres tard en France. — II faut rappeler, á titre de curiosité, le 
plus anclen livre orné de gravures en taille-douce puhliées 
en France : Saintes pérégrinafions du voyage de Jérusaiem, 
de Bernard de Breydenbach. (Lyon 1488.) Nous avons 
souligné le mot puhliées, car rien n ’est moins súr que 
l ’origine fran9aise de ces gravures. Files ont été copiées sur 
les bois de l ’édition originale du voyage de Breydenbach 
(Mayence 1486) et éditées á Lyon par deux étrangers qui 
signent ; Honestes hommes Michelet Tobie de Pym ont et 
Jaeques Heremberck Dalemaigne ; il y a beaucoup de chances 
pour qu’elles aient été importées.

Nos graveurs ont débuté de la fa9on la plus modeste et rien, 
dans leurs premiers essais, ne fait prévoir ce que sera l ’estampe 
fran9aise entre la fin du xvr siécle et les débuts du xx‘.

Au milieu des bouleversements causés par les guerres 
d ’Italie, l ’expansion de la Réforme, Ies guerres de Reli­

gión, les changements de 
dynasties, les graveurs fran- 
9ais, tiraillés par des in- 
fluences contraires, ont été 
déconcertés par le style 
serré des Allemands et des 
Flamands aussi bien que par 
la virtuosité dangereuse des 
Italiens. En voulant imi- 
ter les uns et les autres ils 
ont étouffé leurs qualités 
natives et, comme il leur a 
manqué la forte impulsión 
d ’un grand peintre, gravant 
lui-méme ou formant ses 
graveurs, ils sont restés pen- 
dant cent ans dans une 
espéce d ’anarchie, victimes 
d ’un éclectisme craintif et 
ne se sont élevés que rare- 
ment au-dessus du métier. 

De tant de planches en
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taille-douce gravées par des orfevres, 
des architectes, des peintres italianisants, 
aucuu style de gravear ne se dégage; 
les documents que l'on y retrouve sont 
précieux et tres recherchés, les estampes 
d'art y  sont rares et si les compositions 
ingénieuses d ’Androuet-Ducerceau, par 
exemple, nous intéressent puissamment, 
on peut presque dire que c ’est malgré la 
formule teclinique dont il s’est contenté 
pour graver ses bátiments, ses meubles, 
ses bijoux et ses arabesques. Les meil- 
leures, parmi toutes ces estampes sont 
évidemment cclles que les orfévres-gra- 
veurs ont exécutées pour servir de m o­
déle á leurs confréres. Le plus fécond 
d'entre eux, Etienne Delaune, s’est 
essoufflé á graver des compositions bibli- 
ques ou mytbologiques, qui ne nous 
disent plus grand chose, mais nous nous 
intéressons toujours a l ’excellentportrait 
d ’Ambroise Paré qu’il a gravé en tete du 
Disoours sur la Mumie et les Venias (1582), á ses ateliers

o

"O '

L E U  (T H O M A S  D E ), 1562-1620. P ortra it de Jean de 
Beangrand, 1595, d ’a p res P ierre Diimonstier. 

(Gravure au biirin.)

toire de la Licorne (qui lui a valu son 
surnom), des allégories touffues aux 
amours de Henri II et son ceuvre prin- 
cipale est une illustration de VApoca- 
lypse en 24 planches. On a rapproché de 
ces gravures compliquées, l ’art des pré- 
raphaélites, de Burne Jones et de Gus- 
tave Moreau. A  ces noms célebres on 
pourrait ajouter celui d ’un graveur 
visionnaire du xix' siécle, Rodolphe Bres- 
din, qui dut une heure de notoriété á un 
román de Champfleury, Chieii-Caillou, 
dont il avait posé le personnage prin­
cipal.

L ’originalité de Duvet est une de 
celles qui font bien en littérature; en 
fait, le Maitre á la Licorne ne se laisse 
pas seulement influencer par Mantegna, 
Raphaél, Raimondi, G. Campagnola, 
Léonard de Vinci, Dürer, il les démarque 
e t l ’on peut en juger par la planche que 
nous reproduisons et qui serait parfaite, 

si elle n ’était audacieusement imitée de la composition que

/!**■
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C A TJ.O T  (JA C Q U E S). -  D eu x scen es tirées

d'orfévre, á ses colliers, ses 
miroirs et ses bijoux, bref á la 
partie documentaire de son 
ceuvre. On peut en dire autant 
de l ’orfévrerie de table de 
René Boyvin, des bagues de 
Pierre Woeiriot, des arabes­
ques de Jean de Goumont, etc.

Un peintre graveur orfévre 
de Langres, Jean Duvet, que 
les auteurs anciens ont sur- 
nommé le Maitre á la Licorne, 
mérite une mention á parí. II a 
consacré, sous le titre d ’iíis -  C A L L O T  (JACQ U ES), 1592-1635.

des “  M.iseres de la guerve  (Gravuresá l'eau-forte.)

-  Dürer a faite sur le méme 
sujet. Ces gravures compli­
quées sont comme des piéces 
qui ne sonnent pas franche- 
ment et, á tout prendre, elles 
sont de moins bon aloi que les 
estampes attribuées á Jean 
Cousin, par exemple, qui se 
croit obligé d ’adopter les for­
mules de l ’élégance italienne 
mais ne s’en sert au moins que 
pour exprimer des idées á lui.

II y a toute une série de 
graveurs que l'on a groupés

i,.-'ye*"

— I^es Bohém iens. (Gravure á l’eau-forte.)

Iívarie: n evR E
Di /ACOPO 

CALLOT
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C A L L O T  (JA C Q U E S). M archand d'estam pes en p lein  v e n /. 
Frontispice de la suite des Vnrie Figure. (Gravure á l'eau-forte.)

B R E B IE T T E  (P IE R R E ), 1598-1650. Voleurs de grand chemin.
(Gravure á l’eau-forte.)

Ayuntamiento de Madrid



L A  G R A V U R E  F R A N Q A I S E F I G A R O  I L L U S T R E

lili ft -
--i1'̂

■ %.
i.

l í i i . ¿^j^:

'•i' c S

>i€'

• Wui

brillant, a fortement impressionné les 
graveurs fran9ais ; aprés quelques essais 
timides, ceux-ci deviennent maitres á 
leur tour, et le portrait de Jean de 
Beaugrand, par exemple, gravé en 1595, 
par Tilomas de Leu d ’aprés Fierre T' 
Dunionstier, iious permet de mesurer les 
progrés accomplis.

Désormais, l'impulsion est donnée, 
la France va prcduire une extraordi- 
naire floraison de graveurs et, en téte 
de leur magnifique lignée, se détache 
avec cránerie la figure énergique de 
Callot.
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B O S S E  (A B R A H A M ), 1605-1678. A telier  de gi aveur en /a ?7 /e -d o iic e . (Gravure á 1 eau-forte et aii burin.)

sous ce titre, VEcole de Foniainehleau ; ce sont des praticiens 
médiocres qui semblent avoir pris á táche de souligner tout ce 
que la peinture des Italiens attirés par Fran9ois I" a eu de 
cótés fácheux, et leurs ceuvres, — en dehors de l ’intérét 
qu’elles peuvent avoir au point de vue archéologique, — ont 
surtout l ’utilité de nous faire voir ce que nous devrions éviter.

C’est á la fin du xvi‘ siécle seulement que commence á se 
dessiner le mouvement d ’oü sortira l ’école de gravure fran9aise.

Si l ’on dresse un tablean synchronique des artistes qui ont 
eu sur la gravure du xvi‘ siécle une grande influence, soit 
par les estampes qu’ils ont gravées eux-mémes^ soit par les 
interpretes qu'ils ont formés, on voit que Mantegna est mort 
en 1506, Botticelli en 1510, Raphaél en 1520, Marc-Antoine 
Raimondi en 1530, Dürer en 1528, Lucas de Leyde en 1533, 
Holbein en 1543.

Le temps est passé de la grande gravure, á Florence, á 
Rome, á Venise, oü le Titien, mort 
presque centenaire en 1576, n’a pu 
retarder la décadence. En Allemagne, 
la gravure conduite par le génie 
méditatif et volontaire de Dürer á 
une hauteur d ’oü elle ne pouvait 
plus que descendre, s’est affadie 
entre les mains de ses eleves. La 
forte empreinte du maitre de Nurem- 
berg semble les avoir écrasés et 
ritalie fascinatrice a délayé ce qui 
leur restait d ’énergie.

Dans les Pays-Bas, Lucas de 
Leyde n ’a point laissé d'éléves et 
quand la scission entre les Flandres 
et la Hollande est un fait accompli, il 
ne reste dans chaqué pays que des 
praticiens adroits personnifiés d ’un 
cóté par Goltzius, avec ses composi- 
tions ampoulées, de l ’autre par les 
W icrix qui détiennent á Anvers la 
meilleure marque des fabriques 
d ’images religieuses encouragées par 
les jésuites. Ces gens trop adroits 
ont pourtant gravé dans le dernier 
quart du xvi‘ siécle d ’excellents por- 
traits, dont le métier propre, serré,

Né en 1592 á Nancy, fils d ’un 
héraut d ’armes du duché de Lorraine, 
dont la mere, Claude de Fricourt, était, 
dit-on, la petite-niéce de Jeanne d ’Arc, 
Callot est le plus populaire des graveiars 
frau9ais. Tout le monde connait ses 
équipées romanesques en compagnie de 
bohémiens, ses bonnes fortunes, sa fidé- 
lité á son suzerain vaincu. Bien des gens, 
qui n ’ont jamais vu la moindre estampe 
de Callot, citent des traits de sa biogra- 
phie, parlent des gueux, des bohémiens, 
des miséres de la guerre, du siége de la 

Rochelle et seraient tout á fait heureux si Dumas pére avait 
songé á lui faire graver un portrait de d ’Artagnan.

Callot, ensorcelé tout enfant par le mirage de l ’Italie, 
s’échappe de la maison paternelle pour aller á Florence oü il 
est retrouvé par le plus grand des hasards ; rapatrié, il recom- 
mence une seconde fugue qui se termine comme la premiére, 
si bien que son pére l ’autorise enfin á partir pour le pays de 
ses reves.

Mais, au rebours de tant de Fran9ais, Flamands ou Alle- 
mands qui allaient á Rome comme pour s’y faire guérir de 
leurs qualités personnelles, Callot ne se laissa pas déprimer 
suivant la formule ; il avait commencé par travailler pour le 
compte d ’un Fran9ais établi a Rome, Philippe Thomassin, et 
peut-étre serait-il resté pris dans l ’engrenage des besognes 
commerciales, si l ’impression que sa bonne mine avait produite 
sur les dames de Rome, et en particulier sur M”‘ Thomassin,
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B O SSE  (A B R A H A M ). — A telier  d ’impriineiir en taille-donce. (Gravure á l’eau-forte el au burin.)
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MELLAN (CLAUDE), 1601-1688. - - Portrait d'Agathe 
de Castillon, femme de Claude de Marolles, mere 
dit célebre collectionneur d'estampes ; Michel de 

Marolles, abbé de Villeloing. (Gravure au burin.)

n’avait détei- 
m i n é u n e  
brouille salu- 
taire et un dé- 
part précipité 
p o u r  F l o -  
r e n ce . La, 
bien accueilli 
par le grand- 
iu c  Cosme II, 
par le graveur 
Canta Gallina, 
q u ’ il a v a it  
connu lors de 
sa premiére 
équipée, par 
le peintre Ber­
nardo Pocetto, 
d ’aprés lequel 
il grava de 
grandes com- 
positions sur

l ’Enfer et le Purgatoire, Callot eut la bonne fortune d ’entrer 
dans l ’atelier de Giulio Parigi, 
organisateur des fétes de la 
cour ducale. Celui-ci, véritable 
artiste, comprit letempérament 
de son éléve, lui dessilla les 
yeux, et Callot, renonfant a 
graver sans conviction des re- 
productions insipides, se mit á 
noter les traits pittoresques de 
cette vie italienne qui l’en- 
chantait.

Les fétes de la Guerre 
d ’amour données pendant le 
carnaval de 1615 au duc 
d ’Urbin, réglées par Giulio 
Parigi et gravées par Callot 
furent une révélation. La cour 
de Toscane s’enthousiasma 
pour ces estampes précises, 
spirituelles, pleines de vie et de gaité.
Callot était célebre á 24 ans ! Désor- 
mais, il suit son tempérament sans 
contrainte, c ’est á Florence qu'il 
grave les Caprices, la Tentation de 
Saint Antoine, sa piéce populaire par 
excellence, et la célebre foire de 
VImpruneta (1621) oü grouillent par 
milliers, marchands, badauds, bate- 
leurs, fripons, soldáis, belles dames 
et gentilshommes. Callot se montre la 
le grand peintre des foules qui évo- 
luent dans l'air et la lumiére, chaqué 
personnagc de ces groupes si bien 
agencés a une precisión, un caractére 
individuel, dont Hoffmann, l'auteur 
des contes fantastiques, subissait 
l ’obsession :

« Pourquoi, dit-il, ne puis-je me 
contenter jamais de voir tes oeuvres 
étranges et légendaires, ó maitre?
Pourquoi conservé-je en moi le trait 
qui sertit chacune de tes figurines 
pleines de hardiesse? Je me persuade 
tres bien que leurs physionomies 
s’éclairent; les plus éloignées viennent 
sur moi vigoureuses et naturelles. »

Aprés la mort du grand-duc 
Cosme II, Callot, sensible aux pro-
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MELLAN (CLAUDE). — ioin's X IV  enfant 

recevant les échevins de Parts. 
(Gravure au burin.)

GELLEE (CLAUDE), dit CLAUDE LORRAIN, 1600-1662, — Troiipeau 
passant un gué. Piece díte : “  Le Boiivier (Gravure áreau-forte*

MORIN (JEAN), 1600-1666. Portrait d'Anioine Vitré, 
imprimeur da roi, d’aprés Philippe de Champaigne. 

(Gravure á l'eau-forte et au burin.)

messes engageantes 
qui lui venaient de 
Nancy, profita de ce 
que le prince Charles, 
fils du duc Henri II 
de Lorraine, passait 
par Florence, pour 
reprendre en sa com- 
pagnie le chemin de 
la terre natale. Pen­
dant les étapes de ce 
retour presque triom- 
phal, Callot dut évo- 
quer plus d ’une fois 
les fugues de son en- 
fance et les compa- 
gnons de sa premiére 
équipée. Une fois 
installé á Nancy, il 
semble classer des 
souvenirs de voyage 
en publiant les comédiens italiens, les BalU, qu’il grave comme 
’in adieu aux années de jeunesse passées dans le ciel léger de

Florence, les Bohémiens, sous 
l ’égide inquiétante desquels il 
fit son premier voyage et dont 
la horde pittoresque, empana- 
chée et déguenillée, défile en 
quatre compositions épiques 
accompagnées de distique 
bénins; des Gueux, dont le 
chef arbore comme un ori- 
flamme le titre de « capitán de 
baron i! » et des Varié figure, 
dont le frontispice est un mar- 
chand d'estampes en plein 
vent, complétent cette série de 
types collectionnés sur les 
grands chemins.

II fallait bien compenser 
un peu ces titres italiens et 
toutes ces figures de sacripants. 

Callot grave, avec ampleur, la suite 
de la Nohlesse Lorraine, dames et 
gentilshommes; ceux-ci ne sont pas 
mis á la derniére mode de Paris, ils 
ont encore la fraise du bon roi 
Henri IV, mais ils portent beau et 
donnent l ’impression de gaillards 
solides, susceptibles et fcrrailleurs.

En 1625, Callot, mandé á 
Bruxelles par l ’infante Isabelle- 
Claire-Eugénie qui veut lui faire 
graver le siége de Bréda, rc9oit de 
Spinola lui-méme les indications 
uécessaires; Van Dyck le portraiture, 
et le duc de Lorraine Charles IV, 
qui vient de succéder au duc Henri II, 
craignant que son graveur ne se laisse 
tenter ailleurs par des réves de for­
tune, le comble de libéralités « pour 
lui donner moyen de continuer sa 
demeure en ces país ». Callot, recon- 
naissant, dédie á la jeune duchesse 
Nicole sa jolie planche du Parterre 
de Nancy.

A la fin de 1628, le graveur fut 
chargé d ’exécuter pour le roi de 
France les planches fameuses des 
Siéges de La Rochelle et de Saint- 
Martin-de-Ré. II vint les faire a Paris
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(1629-1630) non sans avoir á subir les ennuis inhérents á toute 
commande officielle, et quand il revint en Lorraine, ce fut pour 
assister á rhumiliation de son pays. Gastón d ’Orléans avait 
épousé secrétement la sceur du duc 
Charles IV, et ce mariage précipita la 
rupture entre les cours de Lorraine 
et de France. Le 25 septembre 1633,
Louis XIII entrait en triomphe á 
Nancy et, comme il ne fallait pas 
perdre l'occasion de célébrer la gloire 
des armes de Louis le Juste, Richelieu 
songea á demander á Callot de graver 
le siége de Nancy. « Callot, dit Féli- 
bien, pria Sa Majesté de vouloir bien 
l ’en dispenser parce qu’il était Lorrain 
et qu’il ne croyait devoir rien faire 
contre l ’honneur de son prince et de 
son pays. Le roi re9ut son excuse, 
disant que le duc de Lorraine était 
bien heureux d'avoir des sujets si 
fidéles et si affectionnés. Quelques 
courtisans n’approuvant pas le refus
qu’il avait fait dirent assez haut qu’il fallait l ’obliger d ’obéir 
aux volontés de Sa Majesté, ce que Callot ayant entendu, il 
répondit avec beaucoup de courage qu ’il se couperait plutot 
le pouce que de faire quelque chose contre son honneur. » 

C’étaitladisgráce 
voulue avec simplicité.
La maturité de Callot 
s’enveloppait d ’une 
tristesse, quisetraduit 
dans la suite célebre 
des Miséres de la 
gaerre (1633) oü il 
r e tra ce  a v ec  une 
acuité terrible la vie 
effroyable du soldat 
de son temps. L ’enró- 
lement, la guerre, la 
guerre de pillage oü 
tout prétexte est bon 
pour détrousser l ’ha- 
bitant du pays ami ou 
ennemi, poursaccager 
toute maison qui ne 
nécessite pas un siége 
en régle, les répres- 
sions terribles qu’ap- 
pelait ce banditisme, 
les rancunes de Jac- 
ques Bonhomme exas- 
péré et le crépuscule 
lamentable des sou- 
dards estropiés, famé- 
liques, en pendantá la 
glorification des chefs 
vainqueurs, voilá ce 
que Callot a retracé 
avec une verve tra- 
gique, soulignée par 
la placidité du sixain 
dont il accompagne 
chacune de ses compo- 
sitions. Callot s’étei- 
gnit le 24 mars 1635, 
miné par une maladie 
d ’estomac que les clia- 
grins avaient aggravée 
et sa derníére oeuvre, L ’Histoire de Venfantprodigue, semble un 
retour mélancolique vers les insouciantes années de sa jeunesse.

Callot a eu une influence considérable en France et en
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LEPAUTR E (JEAN), —  L a  f o l i e  d a  b ib lio m a n e .  
(Gravare á Teau-forte.)

n.ANDHC

i fí aíu/nu4̂4'urf.

-4 i0 YV\

.sJi’l

i'£
í

‘é]

LEPAUTR E (JEAN), 1617-1682. -  L a  F l a n d r e  d e s p o u i l l é e  d e s  
h a b its  d 'E s p a g n e  e t  j -e v es t iie  á  la  F r a tv fo i s e .  Almanacli pour 
l’an de gráce mil six cent cinquante-neuf. L’almanach pour lequel Jcan 
Lepautre grava cette ingénieuse composition était édité rué Saint-Jacques. par 
Nicolás Regnesson, Nicolás de Poilly, Fierre M arieite, graveurs eux- 
mémes, comme presque tous les marchands d’estampes de cette époque. 
Les calendriers édités de cette maniere au XVII" siécle forment une serie dont 

l'intérét documentaire est égal á l'intérét artistique.

F I G A R O  I L L U S T R É

Italie, il a transformé l’art de la gravure á l'eau-forte et con- 
tribué á créer la technique fondamentale de nos graveurs en 
leur donnant les éléments d ’un métier libre et brillant, dont la

tradition, re9ue par Abraham Bosse 
et Israel Silvestre, ses héritiers immé- 
diats, a été transmise par Fran90Ís 
Chauveau, Sébastien Leclerc et Claude 
Gillot aux graveurs du xviii' siécle.

II est impossible de ne pas citer, en 
passant, un Italien, Stefano della 
Bella, qui fut le plus célébre des imi- 
tateurs de Callot : il vint á Paris 
comme Callot était alié á Rome, et il 
eut la bonne fortune d ’y débuter par 
les illustrations de la fameuse tragédie 
de Mírame, représentée en 1641 au 
Palais Cardinal.

Un contemporain de Callot, 
Fierre Brebiette (1598-1650), inconnu 
du grand public, a manié l ’eau-forte 
avec une incroyable facilité. Séduit 
par le théme de ces bacchanales qui, 

entre les mains de Salviati, sont devenues des Priapées, Bre­
biette a gravé beaucoup, peut-étre un peu trop, de satyres et de 
néréides, mais dans la scéne de brigands que nous repro- 
duisons, il s’est montré assez artiste pour n ’affadir, par aucun

sacrifice á la virtuo- 
sité, la virilité de son 
accent et il est inté- 
ressant de regarder 
cette belle page á cóté 
de la scéne analogue 
tirée des Miséres de 
la guerre.

Abraham Bosse, 
éléve de Callot, a 
publié en 1645 le pre­
mier traité de gravure 
fran9ais. Son ceuvre 
est un admirable re- 
cueil de renseigne- 
ments sur le régne de 
Louis XIII et le com- 
mencement du régne 
de Louis XIV. Quand 
il ne représente pas 
ses contemporains 
dans la galerie du 
Palais ou dans la 
grande salle de l ’Hó- 
tel-Dieu, il les adapte 
aux scénes de l ’Evan- 
gile et son Histoire de 
Venfant prodigue, par 
exemple, est le meil- 
leur document que 
Ton puisse rever sur 
les mceurs, les habits 
et les intérieurs du 
temps de la Fronde. 
Bosse nous a laissé 
des rnétiers ; on y 
trouve le graveur et 
l ’iraprimeur en taille- 
douce, et, á cela prés 
que le gaz a remplacé 
l ’antique réchaud de 
rimprimeur et que les 

graveurs d'aujourd’hui portent rarement des éperons, ces 
estampes sont toujours d ’actualité,

Bosse a évité de pasticher la maniére de Callot. Israel
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CHAUVEAU (FRAN9 OIS), 1620-1696. 
— Frontispice de la 1" édition 
du “ Théátre de Moliéi'e 
(París, 1666.) D’aprés Brunet, la 
Renommée qui distribue des couronnes, 
entre Elmire ct Tartufe, n est autre que 
la célebre Armande Béjart. épousée par 

Moliere en 1662.
(Gravure á l'eau-forte ct au burin.)

Silvestre, neveu et héritier d'Israél 
Henriet, l ’éditeur du maitre lorrain, 
n'a point eu ce souci, et toutes ses 
vues de France, devenues pour les 
collections topographiques des docu- 
ments précieux, sont gravées dans 
la facture de Callot avec une imper­
turbable sérénité.

Au milieu de toutes les estampes 
du XVII' siécle se dresse, comme un 
monument lumineux, l ’ceuvre gravé 
de Claude Lorrain. Avec une dou- 
zaine de paysages, traités sans préoc- 
cupation tecbnique apparente, celui- 
ci a pris une des plus belles places 
parmi les graveurs de tous les pays 
et de tous les temps. Ses estampes 
sont de ces ceuvres heureuses de- 
vant lesquelles les professionnels 
oublient les questions demétier.elles 
ont la puissance de la grande poésie

OEV̂ ^

MOLIERE

w

lyrique et respirent cet amour large 
de la nature qui vivifie les belles ceuvres antiques. A cóté de 
ces pages superbes, Claude Lorrain a gravé un feu d ’artifice 
donnéáRome. C’estcequenous
appellerions une publication [ du
d ’actualité ; elle est devenue 
tres rare et les épreuves en 
atteignent des prix tres élevés.
Ces piéces n’offrent point 
d'autre intérét, mais ríen ne 
peut faire mieux comprendre 
toute la différence qu’il peut y 
avoir entre une ceuvre d ’art et 
un objet de curiosité.

C’est vers le milieu du 
XVII' siécle que commence á 
s’affirmer l’école des graveurs 
de portraits. En 1660. Louis 
XIV  renvoya un placet pré- 
senté par le sieur de Lave- 
nage « á  fin  d ’érection et créa- 
tion de deux cents maistres 
graveurs de tailles-douces au
hurin et á Vean-forte » et par l ’édit de Saint-Jean-de-Luz 
(26 mai 1660) « maintint Varí de la gravure au burin et á l'eau- 
forte et autres manieres telles qu ’elles 
soient et ceux qui fon t profession d ’ice- 
luy, tant Regnieoles qii’Estrangers, en 
la liberté qu ’ils ont toujours eue de 
l’exercer dans le Royanme, sans qu ’ils 
puissent estre réduits en maistrise ni 
corps de métiers, nisujets á autres regles 
ni controlles... sous quelques noms que 
ce soit. »

La gravure était done reconiiue offi- 
ciellement pour un art libéral : elle fut 
encouragée largement. En 1667 un ate- 
lier de gravure s’ouvrait aux Gobelins 
sous la tutelle de Lebrun et la haute 
direction de Sébastien Leclerc. La méme 
année, Louis X IV  achetait pour sa 
bibliothéque la précieuse collection de 
l ’abbé de Marolles (123.000 piéces envi- 
ron), noyau du Cabinet des Estampes 
actuel, dont les Services comprenaient, á 
l ’origine, la conservation et la communi- 
cation des recueils et la publication des 
planches gravées pour le compte du roi.
Celui-ci avait décidé « afin d ’en-

courager l'art de la gravare et d'en 
continuer Vhistoire » que les événe- 
ments militaires de son régne, les 
fétes, vues de palais, cháteaux, pares, 
tableaux, statues, seraient gravés 
pour constituer le Cabinet du Roi.

Le M ercare Galant (aoüt 1669) 
nous donne le premier catalogue de 
ce fonds : « On a, dit le rédacteur 
anonyme, employé les plus excellens 
ouvriers pour graver ces planches, 
et il ne se peut que ce travail n'ait 
beaucoup coúté. Cependant le prix  
qu'on y  a mis est si mediocre que 
l'on voit bien que c ’est un e ffe t de 
la libérálité du Roy qui en veut faire 
présent au public. »

Le Cabinet du Roi mit, sous le 
régne de Louis XIV , 956 cuivres 
gravés en Service. A la fin du 
xviii' siécle il en comprenait prés 
de 2.400, et ce merveilleux fonds
d ’édition n ’a pas cessé de s’enrichir depuis 250 ans. Les 
planches du Cabinet du Roi, dont l ’exploitation nécessitait une 
organisation spéciale, furent transportées en 1812 au Musée

du Louvre oü elles sont tou-
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CHAUVEAU (FRAN9 OIS), 1620-1696. 
— Frontispice de la 1'‘ édition 
du “ Théátre de Moliere 
(París, 1666.) Cc frontispice nous 
donne le portrait de Moliere et les cos- 
tumes classiques de Mascarille et de Sga- 
narelle. (Gravure á l'eau-forte et au burin.)
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SILVESTRE (ISRAEL), 1621-1691. -  Vue du cháteau de Fontainebleau.
(Gravure a l'eau-forte.)

1.

LEFEBVRE (CLAUDE), 1633,ou 1636-1673. -Portrait 
de l'artiste, gravé á l'eau-forte par lui-méme.

jours éditées par le Service de 
la Chalcographie.

En 1689, unarrétdu Con- 
seil, — avec effet rétroactif 
pour 40 ans, — avait institué, 
SOUS peine d ’une amende de 
1.500 livres, le dépót obliga- 
toire de deux épreuves de 
toute planche gravée á la 
Bibliothéque du Roi. Le dépót 
des Estampes et celui des 
Imprimés sont aujourd’hui 
centralisés dans le bureau du 
dépót légal, au ministére de 
rintérieur.

On reconnait sans peine, 
dans toutes ces mesures, l ’es- 
prit ferme, large et prévoyant 
de Colbert. Sous cette forte 

impulsión la gravure prit une extensión considérable ; la mede 
des portraits gravés avait remplacé celle des « crayons » si

fort en vogue au xvi' siécle, et, sous 
Louis XIV, il n’était point de person- 
nage un peu considérable qui ne fit faire 
« sa taille-douce » oü il voulait qu’on le 
retrouvát, somptueux et correct. C’est 
l ’époque des grands burinistes, dont le 
travail régulier, brillant, mit vite la gra­
vure á l ’unisson de tous les arts.

Au travail un peu minee des por- 
traitistes du temps de Henri IV, avait 
succédé le style emphatique de graveurs 
impressionnés par la virtuosité des 
estampes de Goltzius; il y  eut, naturelle- 
ment, surenchére, et tout le monde con- 
nait la fameuse planche de la « Sainte 
face » oü Claude Mellan s’est ingénié á 
modeler une tete grandeur nature avec 
un seul trait qui part du bout du nez et 
se développe en spirale. Mellan était 
heureusement un excellent dessinateur 
qui nous a laissé des portraits pleins de 
finesse et de physionomie, mais entre les 
mains de gens moins bien doués, l ’affec- 
tation de la virtuosité est simplement
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NANTEUIL (ROBERT), 1630-1678. -  Por
(Gravure

aga9ante et bien des gra vures 
dont l ’auteur a cru faire un 
tour de forcé n’ont guére 
aujourd’hui plus d ’intérét 
pour nous qu’une enseigne 
de calligraphc.

Claude Mellan est le 
premier en date (1601-1688) 
des graveurs d ’Abbeville.
La vieille cité picarde a été, 
pendant trois siécles, une 
vraie pépiniére de graveurs.
On n’en compte pas moins 
de 54 dont beaucoup sont 
excellents ; nous aurons sou- 
vent l'occasion de les signa- 
1er au passage en emprun- 
tant quelques renseigne- 
ments á l ’aimable et érudit 
Abbevillois qui s’est fait 
leur historien, M, Emile 
Deligniéres.

A  cóté de tous ces buri- 
nistes hábiles, quelquefois 
trop hábiles, les portaits de 
Jean Morin ont un singulier 
accent de gravité. Morin ne 
fait á la virtuosité aucun 
sacrifice visible, c'est un 
dessinateur merveilleux et 
ses portraits d ’aprés Van 
Dyck ou Philippe de Cham- 
paigne sont si vivants, si
justes, qu'on ne pense guére en les voyant qu’á la physiono- 
mie du personnage.

lis réalisent parfaitement la condition si bien définie par 
Whistler : une ceuvre d ’art ne mérite ce nom que quand 
on ne songe plus á se demander comment elle est faite.

C e s  
portraits 
d ’une sé- 
véríté jan- 
s é n i s t e 

s o n t  
a V  a n t 

tout, des 
i m a g e s 
sinceres, 
viriles, et 
l e u r  a c ­
cent aus- 
tére et gé- 
n é r e u X 
fait pen- 
ser á ce- 
1 u i d e s  
g r a n d s 
vers de 
Corneille.

A  la 
f i n  d u 
s e c o n d 
chant de 
l ’art poé- 
t i q u e , 
B o i l e a u  
stigmatise

l’outrecuidance du mauvais poete en quatre vers bien connus :
Encoré esi-ce un miracle en ses vagues fu ries  
Si bientót, imprimanf ses softes réveries,
II ne se fa i t  graven ait devant du recueil,
Couronné de lauriers p a r  la main de Nanteiiil.

V

trait de Jean-Baptiste Colbert (1676).
au burin.)

ü

POILLY (FRAN9 OIS DE),1623-1693. — Por//aí7d ’^6raftani 
Fabert, rnaréchal de France, d'apres Ferdinand Elle. 

(Gravure au burin,)

Boileau savait placer 
ses politesses, et c ’est á bon 
escient qu’il aiguisait ce trait 
laborieux, Nanteuil est par 
excellence le graveur offi- 
ciel des portraits du grand 
siécle : auteurs, courtisans, 
prélats, magistrats, minis­
tres, princes du sang lui 
demandaient « leur taille- 
douce ». II a gravé quatorze 
fois le portrait de Mazarin, 
onze fois le portrait de 
Louis XIV. A chaqué nou- 
veau portrait, le roi accor- 
dait de longues séances de 
pose, égayées, dit la légende, 
parles anecdotesmalicieuses 
du graveur champenois.

Issu d ’ une bonne f amille 
de Reims, qui le destinait 
au barreau, Nanteuil com- 
menfa, á 19 ans, par graver 
avec un bel aplomb une 
planche in-folio destinée a 
l ’illustration d ’une thése de 
philosophie qu’il soutint 
brillamment (1641).

De petits vers adressés 
aux dames lui firent une 
célébrité lócale et il éíait en 
passe de tourncr au grand 
homme de province, quand 

les Rémois s’avísérent de trouver qu’il madrigalisait un peu 
trop. Nanteuil avait d ’autant moins á compter sur leur indul- 
gence qu’il venait d ’épouser la sceur du graveur Regnesson, il 
dut filer en toute háte sur Paris. La, il fallait vivre et Nanteuil 
commen9a par des portraits d ’étudiants. Tres rapidement, son 
e sp r it  et 
sa b c l le  
h u m e ur 
aidant, il 
se créa de 
si bonnes 
relations, 
q u ’a p r é s  
avoir gra­
vé un pre­
mier por­
tra it  du 
roi il re- 
c e v a i t  le 
b r e v e t  

d ’une 
p e n s ió n ,  
le titre de 
d e s s i n a ­
teu r  du 
Cabinet ,  
et bientót, 
un atelier 
auxGobe- 
lins.

L ’oeu- 
V  r  e d e  
Nanteuil  
estcomme
un miroir, oü l’homme de qualité du xvii‘ siécle, calme, poli, 
paré, se refléte, tel qu’il veut étre vu. Arnauld de Pomponne, le 
duc de Beaufort, Colhert, Condé, Fouquet, le cardinal de Retz, 
Christine de Suéde, elle-méme, ne nous laissent rien voir de

r O
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NANTEUIL (ROBERT). Portrait de Pomponne de 
Bellievre (1657), d’apres Charles Le Brun. 

(Gravure au burin.)
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F I G A R O  I L L U S T R E

leurs passions : tous ces gens-lá 
portent beau, mais on leur pré- 
terait volontiers le vers fameux 
de Beaudelaire :
Je h a is le  m ou vem en t qiii d ép la ce  les

[lignes...

ils sont en représentation.
« La gloire de Nanteuil, 

comme l'a dit avec raison 
M. Léon Rosenthal, est d ’avoir, 
á l ’aube dn régne personnel de 
Louis XIV, dégagé et fixé le 
style de portrait le plus conve-

• >»»>.!■

1/
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LECLERC (SÉBASTIEN), 1637-1714. — D is s e c t io n  d ’u n  r e n a r d .
Planche tirée des ^émoires pour  servir á VHisioire natarelle des animaax. 1671. 

(Gravure k l'eau-forte et au burin.)

L A  G R A V U R E  F R A N ^ A I S E

court porte á l ’oreille. Dans 
cette estampe recherchée á juste 
titre, la chair, les cheveux, les 
dentelles, le drap d ’or de la 
manche, le buffle de la casaque, 
le métal de l ’armure et la soie 
de l'écharpe, tout cela est rendu 
en noir et blanc avec sa qualité 
propre, c ’est le triomphe du 
beau métier de graveur. II est 
piquant de voir á cóté de ce 
burin somptueux, le portrait du 
peintre Claude Lefebvre, gravé 
á l ’eau-forte par lui-méme,nable á l ’esprit du gouverne- 

ment nouveau. » Dans ses gravures, comme dans les vers de sans la moindre préoccupation de systéme.
Racine, rien n’est souligné sans nécessité, et c ’est á l ’examen Beaucoup de portraits étaient destines á l'illustration
seulement que l ’on remarque la miraculeuse adresse du métier. d ’une thése de théologie ou de philosophie : le récipiendaire,

Nanteuil, qui se piquait de bel esprit (il a fait en vers aprés avoir fait graver le portrait de son parrain au centre

iil-!

t-s/j

^  Vi-

V
/̂AJ.

l ’éloge de M"' de Scudéry), courait volon­
tiers les ruelles et menait une existence 
infiniment moins recueillie que la gravité 
de son talent ne tendrait á le faire sup- 
poser. II mourut en 1678 á 52 ans, ne 
laissant rien, ou presque, de tout l ’argent 
qu’il avait gagné.

Gérard Edelinck, venu d ’Anvers oü 
il était né en 1640, partageait avec Nan­
teuil, dont il était l ’éléve et l ’ami, la 
faveur du public, bien qu’il se soit stric- 
tement borné á la gravure de reproduc- 
tion. II grave, en coloriste nourri des tra- 
ditions de l ’école de Rubens, les meilleurs 
portraits de Philippe de Champaigne, de 
Troy, Lebrun, Rigaud, etc. ; en dehors 
des personnages de la cour, il nous a 
laissé toute une galerie d ’écrivains, de 
savants et d ’artistes : Benserade, Bussy- 
Rabutin, Coéffeteau,Descartes, d ’Hozier,
Fléchier, Fureiiéres, Huyghens, les deux 
Mansard, La Fontaine, Le Brun, Lulli,
Moreri, Robert Nanteuil, Pascal, les 
deux Perrault, Quinault, Racine, Saint-
Evremond, Santeuil, Saint Vincent de Paul, etc., dont la réu- 
nion constitue á peu prés un équivalent á l ’iconographie de 
Van Dyck.

Au rcbours de Nanteuil, Edelinck mena la vie paisible 
d ’un bourgeois flamand amoureux d ’un intérieur calme et 
cossu ; premier dessinateur 
du roi, chevalier de Saint- 
Michel, il n ’avait pas de 
plus grande ambition que 
d ’étre marguillier de sa 
paroisse, et Louis X IV  ne 
dédaigna pas d'intervenir 
pour lui faire conférer ce 
titre réservé aux procureurs 
et aux marchands.

A cóté de ces deux 
maitres, d ’autres graveurs 
comme Fran90is de Poilly 
(d’Abbeville), Chauveau,
Van Schuppen, etc., nous 
ont laissé d ’excellents por­
traits ;l ’un des plus célebres 
est le fameux Henri de Lor- 
raine, córate d ’Harcourt, 
par Antoine Masson.d’ aprés 
Nicolás Mignard, connu 
sous le nom de Cadet á la 
Perle en raison de la grosse 
perle que le comte d ’Har-

1̂' 11
m
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BÉRAIN (JEAN), 1636-1711. — D é c o r a t io n  d ’u n  
p la f o n d  d e  la  g a l e r i e  d 'A p o l la n .  Planche exécutéc 

pour le Cabinet du Roy. (Gravure au burin.)

r4A
l ’i-

Ai,

BÉRAIN (JEAN), 1636-1711. B o u t iq n e  d e  b i-o d eu r  m o n tr a n t  l e s  d i f f é r e n t e s  
preces d ’u n e  g a r d e -r o b e  d ’h o m m e . Planche tlrée de r£jc<rnordinaire du M ercure 
Galant. Janvier 1678. Le texle nous apprend que » les chausses se portent en rhingrave (n” 5 
et 6) • et cette estampe nous renseigne complétement sur les vers bien connus du Misanthrope.

(Gravure á l’eau-forte.)

d ’une belle allégorie, ne manquait point 
d'en offrir une épreuve de luxe aux per­
sonnages influents. On se souvient des 
vers que Boileau, dans sa X ' Satire, con­
sacre á la femme du lieutenant criminel 
Tardieu connue par son effroyable 
avarice :

Peindrai-Je son  ju p ó n  b iga rré d e  satín  
Q u 'en sem ble com p osa ien t fro is  th éses  d e latín  
P r é s e n i  q u ’en  un p r o c é s p o u r  ce r ta ín p r iv ílég e  
F íren t  a son m o r í le s  rég en ts  d ’un co llég e ,
E t  qu í su r  ce tte  jiip e , á m aín t r íeu r  en cor  
D e rr íé r e  e l le  fa ís a í t  d iré :  a rgu m en ta b or ?

Les théses, les planches d'armoiries, 
les almanachs, sont innombrables. Géné- 
ralement, l ’almanach est une composition 
á compartiments rangés autour d ’un raotif 
dominant, et l ’ensemble rappelle les évé- 
nements de l ’année écoulée ; la série des 
almanachs du xvii' siécle constitue des 
annales historiques du plus haut intérét. 
Celui que nous reproduisons á la page 9, 
gravé pour l ’année 1659 par Jean Lepau- 
tre, porte comme noms d ’éditeurs ceux 
de trois graveurs connus, Regnesson, 

Nicolás de Poilly, Fierre Mariette et il nous donne une 
indication sur le role du gravcur-éditeur au xvii‘ siécle.

Lepautre, Chauveau, Bérain ont gravé des milliers d ’orne- 
ments á l ’usage des décorateurs qui voulaient imiter les splen- 
deurs de Versailles ou de la galerie d ’Apollon. A cóté de ces

motifs qui évoquent des 
harmonies d ’outremer et 
d ’or moulu, ces graveurs 
ont exécuté d ’innombrables 
frontispices, piéces morales, 
proverbes. Dans ses Folies, 
Lepautre nous représente 
un bibliomane qui semble 
fait pour illustrer une page 
de Labruyére. Le maniaque 
a beau dire « qu’il ne lit 
jamais, qu'il ne met pas le 
pied dans cette galerie, qu’il 
y viendra pour me faire 
plaisir, je le remercie de sa 
complaisance et neveuxnon 
plus que lui visiter sa tan- 
nerie qu'il appelle sa biblio- 
théque ». C’est peut-étre 
bien le moraliste qui ricane 
dans le fond de l ’cstampe 
en restant prudemment sur 
le seuil de la piéce oü il a 
failli « tomber en faiblesse

..:U

4fJ

íi.7
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F I G A R O  I L L U S T R É L A  G R A V U R E  F R A N ^ A I S E

leurs passions rtous ces gens-lá 
portentbeau, mais on leur pfé- 
terait volontiers le vers fameux 
de Beaudelaire :
Je hais le mouvement qiti déplace les

[lignes...

ils sont en représentation.
« La gloire de Nanteuil, 

comme l’a dit avcc raison 
M. Léon Rosenthal, est d ’avoir, 
á l’aube du régne personnel de 
Louis XIV, dégagé et fixé le 
style de portrait le plus conve-

E P

LECLERC (SÉBASTIEN), 1637-1714. -  Dissection d'un renatd.
Planche tirée áes Mémoirea ponr servir áVHisioire natarelle des animaux. 1671. 

(Gravure á l'eau-forte et au burin.)

court porte á l ’oreille. Dans 
cette estampe recherchée ajuste 
titre, la chair, les cheveux, les 
dentelles, le drap d ’or de la 
manche, le buffle de la casaque, 
le métal de l ’armure et la soie 
de l ’écharpe, tout cela est rendu 
en noir et blanc avec sa qualijté 
propre, c ’est le triomphe du 
beau métier de graveur. II est 
piquant de voir á cóté de ce 
burin somptueux, le portrait du 
peintre Claude Lefebvre, gravé 
á l'eau-forte par lui-méme,nable á l ’esprit du gouveme- 

ment nouveau.  ̂ Dans ses gravures, comme dans les vers de sans la moindre préoccupation de systéme.
Racine, rien n'est souligné sans nécessité, et c ’est á l'examen Beaucoup de portraits étaient destinés á l ’illustration
seulement que Ton remarque la miraculeuse adresse du métier. d ’une thése de théologie ou de philosophie : le récipiendaire,

Nanteuil, qui se piquait de bel esprit (il a fait en vers aprés avoir fait graver le portrait de son parrain au centre

w

iSí

íi
m

l ’éloge de M ‘" de Scudéry), courait volon­
tiers les ruelles et menait une existence 
infiniment moíns recueillie que la gravité 
de son talent ne tendrait á le faire sup- 
poser. II mourut en 1678 á 52 ans, ne 
laissant rien, ou presque, de tout l ’argent 
qu'il avait gagné.

Gérard Edelincic, venu d ’Anvers oü 
il était né en 1640, partageait avec Nan- 
teuil, dont il était l ’éléve et l ’ami, la 
faveur du public, bien qu'il se soit stric- 
-tement borné á la gravure de reproduc- 
tion. II grave, en coloriste nourri des tra- 
ditions de l ’école de Rubens, les meilleurs 
portraits de Philippe de Champaigne, de 
Troy, Lebrun, Rigaud, etc. ; en dehors 
des p'ersonnages de la cour, il nous a 
laissé toute une galerie d ’écrivains, de 
savanís et d'artistes : Benserade, Bussy- 
Rabutin, Coéffeteau,Descartes, d'Hozier,
Fléchier, Furetiéres, Huyghens, les deux 
Mansard, La Fontaine, Le Brun. Lnllí,
Moreri, Robert Nanteuil, Pascal, les 
deu:^ Perrault, Quinault, Racine, Saint^
Evremond, Santeuil, Saint Vincent de Paul, etc., dont la réu- 
nion constituc á peu prés un équivalent á l ’íconographie de 
Van Dyck.

Au rebour-^ de Nanteuil, Edelinck mena la vie paisible 
d'un bourgeo,^ Üamand amoureux d'un intérieur calme et 
cossu ; premier i' -i-iinateur

'«X'-r'
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BÉRAIN (JEAN), 1636-1711. Décoration d an 
plafond de la galerie d'Apollon. Fl»nĉ  ' exécutée 

pour le Cabtuet du Roy. (Gravure au burin.)

du roi, chevalMr de Saint- 
Michel, il n'avait pas de 
plus grande ainbition que 
d ’étre niarguillier de sa 
paroisse, et Louis X IV  ne 
dédaigna pas d'intcrvenir 
pour lui faire conférer ce 
titre réservé aux procure ,\r<i 
et aux marchands.

A cóté de ces deux 
maitres, d ’autres graveurs 
comme Fraiifois de Poilly 
(d’Abbeville), Chauveau. 
Van Schuppen. etc., nous 
ont laissé d ’cxi clleiits por- 
traits:l'undes p!:;- célebres 
est le fameux Henri de Lor- 
raine, comte d'Harcourl, 
par Antoine Masson.d'aprés 
Nicolás Mignard, connu 
sous le nom de Cadet á la 
Perle en raison de la grossé 
perle que le comte d'Har-

* — •
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BEKAIN (JEAN), 1636-1711. Rtutliqu*- de brodeur montrant les différentes 
pieceS d'une garde^i -J. ht-r-ime. Planche tirée de l'£*íraordenaf>e du ^ercure 
Gnianl. Janvier 1678. Le texie n_rprend  a«e le» chausses se portent en rhínitrave ln“ 5 
et 6) * et cette estampe nous renseiéne complétement sur les vers bien connus du Mjsanfhrope.

tCravure á l'eau-forte.)

d ’une belle allégorie, ne manquait point 
d'en offrir une épreuve de luxe aux per- 
sonnages influents. On se souvient des 
vers que Boileau, dans sa X ' Satire, con­
sacre á la femme du lieutenant criminel 
Tardieu connue par son effroyable 
avarice :

Peindrai-je son jupón bigarré de satín 
Qu'ensemble composaient trois théses de latín 
Présent qu’en un procéspour ceriaínprívílége 
Firent á son mari les régents d'un college,
Et qui sur'cette jupe, á mairit rieur encor 
Derriére elle faisait dire : argiimentabor?

Les théses, les planches d ’armoiries, 
les almanachs, sont innombrables, Géné- 
ralement, l'almanach est une composition 
á compartiments rangés autour d'un motif 
dominant, et Tensembie rappelle les évé- 
iicments de l'année.écoulée ; la sériedes 
aliftanachs du xvii' siécle constitue des 
aúnales historiques du plus haut intérét. 
Celui que nous reproduisons á la page 9, 
gravé pour l ’année 1659 par Jean Lepau- 
tre, porte comme noms d ’éditeurs ceux 
de trois graveurs connus, Regnesson, 

Nicolás de Poilly, Pierre JMariette et il nous donne une 
indication sur le role du graveur-éditeur au xvii‘ siécle.

Lepautre, Chauveau, Bérain ont gravé des milliers d'orne- 
ments á l'usage des décorateurs qui voulaient imiter les splen- 
deurs de Versailles ou de la galerie d ’Apollon, A cóté de ces

motifs qui évoquent des 
harmonies d'outremer et 
d 'or moulu, ces graveurs 
ont exécuté d'innombrables 
f rontispices, piéces morales, 
proverbes. Dans ses Folies, 
Lepautre nous représente 
un bibliomane qui semble 
fait pour illustrer une page 
de Labruyére. Le maniaque 
a beau dire « qu’il ne lit 
jamais, qu’il ne met pas le 
pied dans cette galerie, qu’il 
y viendra pour me faire 
plaisir, je le remercie de sa 
cíímplaisance et ne veux non 
plus que lui visiter sa tan- 
nerie qu’il appelle sa biblio- 
théque ». C’est peut-étre 
bien le moraliste qui ricane 
dans le fond de l ’estampe 
en restant prudemment sur 
le seuil de la piéce oü il a 
failli « tomber en faiblesse

/.-jj
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MASSON (ANTOINE), 1636-1700.
Porlraii d’Henri de Lorraine, comte d'Harcoiirt, d'aprés Nicolás Mignard (1667). Piece dite ; “ Le Cadet á la Perle ". (Giavure auburin.)
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AUDRAN (GERARD), 1640-1703. 
Guillaiime de Limoges, le gaillard 
boiteux. Marchand de chansons duPont-Neuf.

F I G A R O  I L L U S T R E

d’une odeur de maroquin 
noir dont les livres sont 
tous couverts ».

Franfois Chauveau 
nous a laissé les Frontis- 
pices de la premiére édi- 
tion de M oliere (1666). Le 
buste de Moliere entre 
Mascarille et Sganarelle 
décore le titre du Tome I, 
et Armande, mariée depuis 
quatre ans, figure sous les 
traits d'une Renommée en 
tete du Tom e II entre 
Elmire et Tartufe. Bérain, 
á cóté de ses modeles de 
décoration, d ’architecture 
et de ferronnerie, a gravé 
de simples planches de 
modes pour le M ercare 
Galani. Celle que nous 
reproduisons, tirée du nu- 
méro extraordinaire de 

janvier 1678, représente une boutique de brodeur ou se trouve 
étalée toute une garde-robe d ’homme et ce sont les fameuses 
chausses « en rhingrave » dont il est question dans le Misan- 
thrope, que l'on voit accro- 
chées au-dessus du couple 
qui regarde les modeles.

Les fétes, céréraonies, 
pompes fúnebres, siéges, 
batailles, ont largement 
occupé les graveurs de 
Louis XIV . Van der Meu- 
len, Chátillon, le chevalier 
de Beaulieu, se sont consti- 
tués les annalistes de ses 
fastes militaires et toute une 
pléiade de graveurs, Chau­
veau, Silvestre, Rousselet,
Sébastien Leclerc, Marot,
Pérelle, est attelée á l'in- 
terprétation de leurs des- 
sins pour le compte du 
Cabinet du Roi. Le Car- 
rousel de tétes et de bagues 
donné en 1662,  Les Plai- 
sirs de l’Isle enchantée 
(7  mai 1664),  Les Fétes 
de Versantes (16 68 ) ,  Les 
Divertissements donnés en

L A  G R A V U R E  F R A N ^ A I S E
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GUÉRARD (NICOLAS), travaillait de 1706 
á 1735, Toutee qui reluit n’estpas or. 
Estampe populaire tirée d'une serie de Proverbes. 

(Gravure á l’eau-forte.)
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TROU VAIN (ANTOINE), 1650-1710. -  Scéne des Apparternents royaux. Louis X IV  
joaant au billard, 1694. Les joueurs sont : le Roi (n' 1), le duc de Vendóme (n” 5), 
M. d'Armagnac, grand écuyer (n° 6), M, de Chamillart, vu de dos (n* 7). Les spectateurs ; 
Philippe d’Oriéans, frére du roi (n“ 2), le comte de Toulouse (n’ 4), le duc de Chartres (devenu 

régent en 1715) (n" S). (Gravure á l'eau-forte et au burin.)

documents les plus pré- 
cieux pour l ’histoire de 
l ’Académie des Sciences 
et pour celle des Gobe- 
lins, et la splendeur 
des maisons royales, la 
majesté des galeries et 
du pare de Versátiles, 
trouvent un interprete 
excellent dans les vues 
de Jean-Baptiste Ri- 
gaud. Le roi fait aussi 
graver ses statues, ses 
tapisseries, et Antoine 
Trouvain nous a repré- 
senté la famille royale 
dans une série intitulée 
les  « A p p a r t e r n e n t s  
royaux ». La piéce oü 
l ’on voit Louis XIV  
jouant au billard avec 
M. dArmagnac, son 
grand écuyer, et M. de
Chamillart, en présence du duc d ’Oriéans, du duc de Chartres 
(devenu le Régent), du duc de Vendóme et du comte de Tou­
louse, illustre á merveille un passage bien connu de Saint-

Simon, et ce fragment d ’une 
lettre de M"" de Choiseul : 

« M. de Chamillart ne 
doit sa fortune qu’á son 
étoile et a son adresse á 
jouer au billard. Le roi 
avait autrefois une fureur 
pour ce jeu, il y  excellait et 
comme il se plaígnait un 
jour de ce qu’il se trouvait 
peu de personnes qui pus- 
sent jouer avec lui et qui 
fussent de sa forcé, M. d ’Ar- 
magnac, son grand écuyer, 
lui dit . « Sire, si Votre 
« Majesté voulait s’accom- 
« moder d ’un petit conseil- 
« 1er au Parlement, j ’áurais 
« l ’honneur de lui en pré- 
« senter un qui joue parfai- 
« tement bien. » Le roi 
accepta l ’offre de M. le 
grand écuyer, qui lui mena 
le lendemain, M. de Cha­
millart ; et M. de Cha-
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1674 au retour de la conquéte de la Franche-Comté consti- 
tuent des publications magnifiques.

La création et l ’amélioration des établissements scienti- 
fiques sont notées par Sébastien Leclerc, qui nous a laissé les

millart a si bien 'joué qu’il a gagné á cela le rang que nous 
lui voyons teñir et tous les biens qu'il posséde. »

Les gravures de Trouvain représentent assez bien ce qu'on 
peut appeler le type de l ’estampe commerciale au xvii' siécle.
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Illustrations
GILLOT (CLAUDE), 1673-1722. Les Crillons. — Le Cadran solaire. — Le Chien el le Chat. 
:¡ons dessinées et gravees par Gillot pour les Pables d ’Anioine Hoiidarl de la Motte. París, 1719 (Gravures á l’eau-•forte.)
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II y a eu d'innombrables suites 
gravées dans ce goút; la  plus 
considérable, — elle comprend 
plus de dix forts volumes, — 
est la série de Bonnard qui 
nous donne par centaines les 
costumes de ville, de cour, de 
théátre et les déguisements 
mythologiques ou allégoriques 
si forí á la mode sous le grand 
roí. Les proverbes de Guéi*ard 
nous donnent le type de l'es- 
tampe populaire supplantée au 
XIX' siéclepar l ’Imaged’Epinal.

r iMMAi ■■ «A V» M M nHJK vji: rr h «.mwnKNKUW )«nt (rb M

S-v'\?d

■Jtxs f c
■ r rsi.trr___>

.T .• «W > V • < I».
Nous avons laissé une 

place á part á l ’un des plus 
grands graveurs du xvii' siécle,
Gérard Audran. II n’y a peut- 
étre pas d ’estampes plus con- 
nues que les célebres batailles 
d ’Alexandre exécutées par lui 
d ’aprés les tableaux deLebrun. Nous n'avons point á refaire aprés 
tant d ’autres, la critique de ces compositions monumentales,

mais á signaler un fait tres

— ^
(• < /< -p s "y ^

PICART (BERNARD), 1673-1734. - Piéce satiriqne sur le systéme de Law, 
1720. On voít que Bernard Picart profite de l'occasíon pour se moquer de * l'ample 
jiipe de baleine qui est attssi une folie du temps » et qui suscite autant de railleries 

qu’en inspirera plus tard la crinoline. (Gravure á l’eau-fortc et au burin.)

pourtant de cette source ru- 
gueuse et sainé que sont issus 
bien des rameaux fleuris, et 
c ’est la gloire d ’Audran,d’avoir 
adopté ce métier libre, large et 
ferme, et d ’avoir montré par 
des exemples grandioses tout 
ce qu ’il y  avait en lui de res- 
sources.

Les austéres Sacrements 
de Pesne, les portraits jansé- 
nistes de lean Morin, les solen- 
nelles Batailles d ’Alexandre 
de Gérard Audran, sont les 
ancétres directs de nos belles 
estampes du xviii' siécle; c ’est 
leur teclinique, á peine assou- 
plie, que l ’on y retrouve et l ’art 
aimable de nos vignettistes doit 
presque autant á ces estampes 
sévéres, qu’aux spirituelles 
eaux-fortes de Callot.

DREVET (FIERRE), 1663-1738. — Portrail 
de Robert de Cotte, d'apres Hyacinthe 

Rigaild. (Gravure au burin.)

significatif : le graveur a 
introduit dans ses estam­
pes des modifications, 
disons le mot vrai, des 
améliorations, admises, 
approuvées, par Lebrun. 
Quand on connaít un 
tant soit peu le caractére 
de celui-ci', et l ’orgueil 
formidable avec lequel 
il exer9ait le pontifical 
des Beaux-Arts, l ’initia- 
tive d ’Audran apparait 
comme une chose tout a 
fait remarquable. Ce n’est 
point pour refaire en 
détail l ’éloge de ces es­
tampes viriles, dont l ’har- 
monie sévére indique un 
tempérament de la plus

c

;0
5-

rare vigueur, que nous leur consacrons un paragraphe spécial, 
mais la séve généreuse qui a vivifié l ’estampe fran9aise, 
pendant le xviii' siécle n'a
point d ’autre source et il est 
nécessaire de l ’indiquer.

A  cóté des burinistes, si 
enclins par leur métier 
méme á dévier vers le ma- 
niérisme, le xvii' siécle a 
produit des graveurs dont le 
style est éloigné de toute 
p r é o c c u p a t i o n  c a l l ig ra -  
phique. Jean Pesne, par 
exemple, qui a gravé d'une 
p o in te s é r ie u s e ,  p re s q u e  
triste, mais avec la foi d ’un 
adepte, les compositions de 
Poussin, et Jean Morin dont 
nous avons cité les beaux 
portraits d'aprés Philippe 
de Champaigne. L  apreté de 
leurs estampes n’a point 
conquis la faveur d'un pu- 
blic qui préfére au fond le 
sonnet d ’Orente ala chanson 
du Misanthrope, mais c ’est

Les gravares du xviii' siécle ! Ces quelques mots suffisent 
aujourd’hui pour évoquer chez beaucoup de gens l’idée de 
chefs-d'oeuvre authenti- 
qués par des prix intimi- 
dants. Et pourtant, il y a 
des marchands d ’estam­
pes, encore en exorcice, 
qui rappellent, non sans 
amertume, le temps oü 
une gravure en couleurs 
de Debucourt se donnait, 
pour ainsi dire, par-des- 
sus le marché. II n’y a 
peut-étrepasde catégorie 
d ’estampes qui, á un mo- 
ment donné, ne se soit 
vendue au poids et cela 
n’a rien d ’étonnant si l ’on 
songe aux alternatives 
par lesquelles ont passé 
les prix de Clouet, de 
Poussin, de Philippe de 
Champaigne, de Largil- 
liére, de U^atteau, de Fragonard, de David, de Prud’hon, des
classiques, des romantiques et des impressionnistes....  C’est

I’injustice immanente, et l ’on

DREVET (PIERRE-IMBERT), 1697-1739. — 
Portrait de Louise-Adélaide d’Or- 
léans, abbesse de Chelles, d’apres 

Gobert. (Gravure au burin.)
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LARMESSIN (NICOLAS DE), 1684-1755. Le Matin, d’apres Nicolás Lancret.
(Gravure á l'eau-forte et au burin.)

aurait tort de croire qu'un 
engouement systématique 
peut en étre la réparation. 
La grande difficulté, quand 
il s'agit de parler briévement 
du xviiT siécle, c ’est de se 
décider á faire des sacri- 
fices : il nous a légué tant 
d'ceuvres charmantes, il a 
été l'objet de si bons tra- 
vaux, qu’il n’y a pas, dans le 
sujet qui nous oceupe, de 
période oü l'on ressente plus 
cruellement l ’erabarras du 
choix.

La plupart des grands 
graveurs du xviii' siécle ont 
excellé dans tous les genres, 
portraits, scénes de mceurs, 
illustrations, ornements; tous 
sont des vignettistes de pre­
mier ordre et les plus huppés 
ne mettent pas plus de diffi-
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LARMESSIN (NICOLAS DE). Le Jen de cache-cache-mitoulas, d’aprés Nicolás Lancret. (Gravure á l’eau-forte et au burín.)

cuites á graver le dessin d ’un confrére qu’á lui confier la gra­
vure de leurs propres compositions. Dans Texcellent ouvrage 
qu'ils ont consacré aux Graveurs du xv iii' siécle, MM. Portalis 
et Beraldi ont fait de chaqué artiste une monographie des 
mieux documentées, et il ne leur a pas fallu moins de trois 
volumes pour étudier seulement les noms inté- 
ressants. — Pour donner de la gravure du 
xviii' siécle une idée d ’ensemble tres résumée, 
il nous a paru nécessaire de la diviser par 
genres et d'examiner tres rapidement l'évo- 
lution de chacun d’eux.

Le portrait, sévére et calme jusque vers 
la fin du xvii‘ siécle, a fini par devenir une 
composition décorative de grand apparat, 
sous l'influence de Rigaud. Celui-ci a deux 
graveurs en titre, les Brevet, qui sont d ’origine 
lyonnaise, comme les Audran.

Pierre Brevet, le pére (1663-1738) est un 
graveur officiel, et presque tous les portraits 
que Rigaud a faits de la famille royale lui 
ont passé par les mains : Louis X IV , le grand 
Dauphin, Philippe V, le comte de Toulouse, 
le duc du Maine, etc. C’est l ’historiographe 
de la descendance compliquée du grand roi.
A  cóté des princes du sang il grave les célé- 
brités : Dangeau, le maréchal de Villars,
Rigaud d ’aprés lui-méme, Boileau, Rohert 
de Cotte dont le portrait fut son morceau de

'r<e

i.i'A i'oruhi;ul
CARS (LAURENT), 1699-1771. “ Les

Fourberies de Scapin ”, d'aprés 
le dessin de Fran^ois Boiicher. 
Illustration tirée des CEuvres de Moliere, 

Paris, 1734. (Gravure á l'eau-forte.)

réception á l ’Académie. Pierrc-Imbert, son fils, mort jeune 
(1697-1739) á la suite de troubles cérébraux, est le graveur 
des grands portraits classiques de Bossuet, de Samuel Ber- 
nard, et de Louis X V  d'aprés Rigaud, du portrait d ’Adrienne 
Lecouvreur d ’aprés Coypel, oü le métier de graveur atteint
_____  une perfection que Cochin, bon juge, trouve

peut-étre excessive.
Les Brevet, élevés a la grande école des 

Audran, avaient une ampleur qui disparaitra 
graduellement chez les portraitistes devant 
l ’affectation du « beau métier de buriniste ». 
C ’est une tendance que Ton peut déjá cons- 
tater dans les Portraits de Rigaud et de sa 
fem m e, par l ’Abbevillois Baullé. Tout y est 
calculé pour montrer l ’adresse du graveur et 
cela se voit trop. II en est de méme pour le 
grand Portrait d ’Auguste JII, roi de Pologne, 
qui donna lieu á un procés fameux entre le 
mandataire du roi de Pologne et le graveur 
Balechou, acensé d ’avoir fait tirer pour son 
compte 500 épreuves de ce portrait au lieu 
des 50 auxquelles il avait droit. Ce procés a 
largement défrayé la ehronique, elle en parle 
sur le ton édifiant de la pudeur attristée et 
Biderot, en adressant un compliment á Bale­
chou, se croit obligé de rappeler que c ’est un 
mauvais sujet. II semble résulter toutefois, 
d ’aprés la révision minutieuse entreprise par

DI'-. SI .\1^N
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LÉPICIÉ (BERNARD), 1698*1755 (Secrétairc 
perpétuel de l’Académie depeintureen 1737).— 
La Gouvernante, d’aprés le tablean de 

Jean-Baptiste-Siméon Chardin.
(Gravure á l’eau-forte et au burin.)

bué á abréger ses jours, moins tou-  ̂
tefois que l ’indigestion dont il mou- J 
rut aAvignon, le 18 aoút 1764. C'est ' 
encore une légende qui décline.

Parmi les portraits gravés du 
xviii' siécle qui ont donné lieu á des 
contestations, on peut encore citer 
celui de M. de Grassin par Lépicié.

Le frérede Lépicié, commis de 
M. de Grassin, contróleur général 
des monnaies, avait dans un accés 
de zéle faít graver le portrait de 
son patrón qui, mécontent, retira 
bruyamment de la circulation le 
cuivre et les épreuves tirées. Cela 
fit un succés de rareté, et Joly, 
garde des estampes du roi, enre­
gistre, avec une nuance de satisfac- 
tion, l'échange d ’un premier état 
du bon Samaritain de Rembrandt, 
contre deux épreuves du portrait 
rare de AI. de Grassin. Le cuivre 
gravé de ce portrait a été trans­
formé en couvercle de casserole, et 
cet a vatar humiliant n’ est point pour 
diminuer la rareté de l'estampe.

En dehors du portrait d ’appa- 
rat, on trouve au xviii' siécle un

M. Belleudy, préfet de 
Vaucluse, que l ’adver- 
saire de Balechou au- 
rait été débouté parles 
juges du Chátelet et 
que le mauvais sujet 
n ’a été ni condainné, 
ni rayé de la liste des 
agréés de l ’Académie, 
ni exilé. Tres dépité de 
voir que le bruit fait 
autour de son nom 
I’empécherait de pas- 
ser académicien en 
titre, le graveur est 
venu cacher sa morti- 
ficationenterrepapale, 
maisil semble bien que 
ce soit de son plein 
gré. Son aigreur était 
manifesté, elle a vrai- 
semblablement contri-

plus charmants du 
xviii' siécle, « une eau- 
forte qui est l ’idéal de 
la gravure de femme, 
et qui vous fait regret- 
ter qu’il n’y ait qu’un 
portrait de femme du 
xviii' siécle ainsi exé- 
cuté, et encore un por­
trait de vieille femme » 
(E. de Goncourt, La 
Maison d ’un artiste), 
est signé d'un nom 
d ’amateur, M. de La 
Live de JuIIy. II est 
vrai que l ’aimable 
M. de La Live ne tra- 
vaillait pas tout seul; 
ayant perpétré 50 por­
traits d'hommes illus- 
tres, il demanda quel- 
ques retouches a Saint-

í&S'
’̂ S

.'iA

-.yÁ ’U

V

'k

HVAT//,•//, , ,

X

W.IV
l u n x v  I)

(í/í/v ih' <■
\¡,W¿- .¡.■.■'ÁH/.lti’.-.'MÍ

if. .V / ñ w / f

DAULLE (JEAN), 1703*1763. — Portraits d'Hyacinthe Rigaud 
et de sa fernrne, Élisabeth de Goiiy. (Gravure au burin cxécutée 
par Daullé, d'aprcs le tablean de Rigaud, pour son morceau de réception á 

l’Académie (20 juin 1742.)

LÉPICIÉ (BERNARD), 1698-1755. 
Portrait de M. de Grassin (1718), 
Contróleur général des monnaies, 
d'aprés Largilliére. (Burin et ’eau-forte.)

type de portrait plus intime 
et trés fréquent. C’est le 
médaillon suspendu par un 
nceud de rubans se déta- 
chant sur un fond marbré 
oü Ton a ménagé la place 
d ’un quatrain aimable. 
Cochin, Moreau, Saint-Au- 
bin ont fait a profusión 
des portraits de cegenre, et 
quand il fut question de 
publier la série des repré- 
sentants á l ’Assemblée de 
1789, on prit une formule 
dérivée du portrait-mé- 
daillon.

Un des portraits les

COCHIN (CHARLES-NICOLAS), 1688-1754. — 
Le Jeu du Pied de hceiif, d’aprés de 
Troy (1725). (Gravure á l’eau-forte et au burin.)

j Aubin, celui-ci jugea plus simple 
d ’effacer toutes les tétes, et de les 
refaire, dit une note du temps,« dans 
le genre de l ’auteur qui les avait 

_ commencées ». Le portrait de M""' de
Nettine, belle-mére de M. de La 
Live, dont Edmond de Goncourt 
parle avec tant d'enthousiasme, est 
évidemment le meilleur fruit de 
cette heureuse collaboration.

Le portrai t est souvent employé 
i en frontispice : Cochin encadre un 
j  médaillon de Marie-Antoinette 
j dans une nuée d'amours musiciens, 

peintres, sculpteurs, avec ce titre : 
Hommage des arts, et cette jolie 
composition, gravée par Prévost, 
deviendra sous la Révolution un 
diplome á l ’usage des jeunes ci- 
toyennes éléves de l ’institution 
Hurard, á Rouen. Moreau, qui de- 
vait, en 1782, représenter le cou- 
ronnement du buste de Voltaire au 
Théátre-Fran9ais, place en tete du 
Commentaire deLaJBaumellesurla 
Henriade (1775) Ies profils de V ol­
taire, de La Baumelle et de Fréron, 
et, comme si cette trinité n’était pas 
suffisamment explicite, un petit 
génie chiffonne la Henriade,eiáewx 
faisceaux

de fléches barbelées accompa 
gnés de masques satiriques, 
soulignent la causticité du 
frontispice.

Certainsportraits cons- 
tituent de véritables scénes 
d ’intérieur, comme la fa- 
mille de Louis-Philippe- 
Joseph d’Orléans (Philippe- 
Égalité), par Helman et Saint- 
Aubin, et Ton sait que l’As ­
semblée au salón gravée par 
Dequevauviller d ’Abbeville, d ’a­
prés Lavreince, passe pour représen­
ter le salón du duc de Luynes auquel elle est dédiée

C’est en courant qu'il faut si- 
gnaler le groupe des portraits en fac-

Epreuve~'¡ de la
planche ci- 
contre, transformée en 
couvercle de casserole.
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simile : la couverture de cette'livrai- 
son reproduit un portrait en ma­
niere de pastel gravé par Bonnet, 
d ’aprés Boucher, et cette jeune 
femme, dont on a voulu faire une 
marquise de Pompadour, n’est autre 
que la propre filie de Boucher, celle 
qui épousa le peintre Baudouin; 
les deux portraits de Madame Huet, 
publiés hors texte, nous fournissent 
des spécimens de la maniere de 
crayon pratiquée surtout par le gra­
vear liégeois, Gilíes Demarteau. 
Quant aux portraits en couleurs, ils 
furent á la mode jusqu’á la fin de 
la Révolution; Debucourt, Janinet, 
Guyot, Descourtis, Sergent-Marceau, 
Alix, Levachez, en ont gravé un 
grand nombre, et Ton sait que la 
suite des Annales des Grands Théá- 
tres de Paris (1786-1789) ne contient 
pas moins de sept volumes, remplis 
de portraits d ’acteurs.

Vers 1786, un musicien de la 
Chambre du roi, Gilles-Louis Chré- 
tien avait inventé un appareil des­
tiné á donner mécaniquement la 
mise en place d ’un portrait. Cet ins- 
trument, baptisé du nom áe physio- 
notrace, eut un succés prodigieux. La 
silhouette obtenue, était réduite, 
gravée gentiment en maniere de 
lavis, et la mode en subsista jusque 
sous la Restauration. Le physiono- 
trace fut exploité par Chrétien, Qué- 
nedey, Gonord et par un enseigne 
aux Gardes fran9aises, licencié en

• ;r
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BALECHOU (JEAN-JOSEPH), 1719-1764, Portrait d ’Au- 
giiste III, roi de Pologne (1750), d'aprés Hyacinthe
Pigaud. (Gravure au burin.) Ce portrait a donné Üeu á un procés 
retentissant entre Balechoii et Leleu, agent du roi de Pologne, qui avait 
commandé la gravure au nom de son maitre et accusait le graveur 
d'avoir fait faire pour son compte un tirage de 500 épreuves, au lieu 
des 50 auxqueiles il avait droit. Presque tous les manuels racontcnt que, 
condamné, rayé de la liste des agréés de rAcadémie, Balechou fut exilé 
a Avignon. Un préfet d ’Avignon, M. Belleudy, s’est attaché á la revisión 
de ce procés et il a publié une étude sur Balechou (1908) dans laquelle 
il constate que. dans les actes du Parlement et dans les procés-verbaux 
de l'Académie, on ne trouve aucune trace d’une condamnation ou d’une 
exclusión ; d ’aprés M. Belleudy, Balechou se serait retiré á Avignon par 
dépit de ne ponvoir passer académicien. á la suite du bruit fácheux 

fait autour de son nom.

l ’impression [d’un défilé solennel; 
quand tout le monde quitte le pas de 
parade aprés la mort de Louis XIV, 
l'estampe enregistre, elle aussi, la 
détente universelle, elle cherche 
davantage a plaire, et le grand arti- 
san de cette évolution vers l ’amabi- 
lité, c ’est "Watteau, dont les composi- 
tions furent pour les graveurs un 
sérieux exercice d ’assouplissement. 
Boucher leur avait donné le ton en 
gravant le recueil des esquisses de 
Watteau connu sous le nom de 
Figures de différents caracteres, les 
Saisons et les Arabesques; aprés lui, 
tous les graveurs professionnels, 
Cars, Le Bas, Cochin, Aveline, Hu- 
quier, Scotin, Benoit Audran, Tar- 
dieu, Moyreau se sont appliqués á 
traduire l ’ceuvre du maitre de Valen- 
ciennes en estampes claires, larges, 
spirituelles oü l ’accent particulier de 
l ’eau-forte est admirablement utilisé.

Tous ces graveurs de fond et, 
avec eux, Nicolás de Larmessin, 
— l’interpréte attitré de Lancret, - 
Lépicié, — le traducteur ordinaire 
de Chardin, — Surugue, Beauvarlet, 
Daullé, Aliamet (ces trois derniers 
de la lignée des Abbevillois) trans- 
posent á qui mieux mieux les fétes 
galantes, les pastorales, les varia- 
tions sur les contes de La Fontaine 
ou sur le román comique, et les 
scénes de mceurs. Qu’ils nous retra-

/
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1789, Charles-Balthazar 
F e V r e t 
de Saint- 
Mesmin,

' qui l ’ex-
porta en 
émigrant 

a u x
É t a t s -  
U n i s . 
A  s o n  
r e t o u r ,  
S a i n t -  
M esm in  
fut nom- 
mé colo- 
n e l in -  
partibus 

p a r
L o u i s  
XVIII, et 
i 1 e s t  
mort en 
1852, di- 
r e c t e u r  
dumusée 
de Dijon.
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LA LIVE DE JULLY (ANGE-LAÜRENT DE), 1725-1779. — 
Portrait de de Nettine, seconde belle-mére du
gravear, d’aprés Bernar-d (1765). yi. de la Live a gravé ure 
suite de portraits d ’hommes illustres. Augustin de Saint-Aubin ayant été 
chargé de retoucher les tetes, trouva plus simple de les effacer et de les 
refaire » dans le genre de l'auteur ». II est bien probable que M. de 
la Live a fort peu touché á la tete du portrait de M'"* de Nettine.

(Gravure á reau-forle.)

L a 
gravure  
frau9ai- 
s e d u 
XVII' sié- 
cle donne 
un peu

cent avec de Troy les divertisse- 
ments d'une aristocratie élégante ou qu'ils nous fassent 
pénétrer avec Chardin dans l ’intimité de la vie bourgeoise, 
tous ces braves gens font de leur mieux pour mettre aux 
murs des images saines, solides, plaisantes, et c ’est par eux que 
les estam­
pes arr i -  
V e n t á 
faire par- 
tie  d ’ un 
m o b i l i e r  
n o r m a l .
Ils se sont 
imprégnés 

d e  c e t  
idéal dans 
l ’atelierde 
Le Bas,qui 
ne parlait 
de « l’im- 
mortelAu- 
d r a n » 
q u ’ a v e c  
r e s p e c t 
et qui a 
t ra n sm is  
la grande 
trad it ion  
aux meil- 
leurs gra­
veurs du 
xviii' sié- 
cle : Co­
chin, M.O- 
reau  le 
jeune, de

L

V '
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DAULLÉ (JEAN). — Les Charmes''.de'’Ja Vie champétre 
(1757), d'aprés te tablean de Frarufois Boucher. (Gra­
vure i  l’eau-forte et au burin.) lean Daullé qui appartient á la lignée 
des graveurs abbevillois, et qui a étudié avec ses compatriotes Beau­
varlet et Aliamet, dans l'atelier de Le Bas, a gravé pour la Galerie 
de Dresde le portrait de la reine Marie-Joséphe, en pendant du fameux 
portrait d'Auguste III, roi de Pologne, d'aprés Hyacinthe Rigaud, 

reproduit ci-dessus.

19

Ayuntamiento de Madrid



F I G A R O  I L L U S T R E L A  G R A V U R E  F R A N Q A I S E

Launay, de Longueil, Le 
Mire, Aliamet, Godefroy, 
Helman, Gaucher, Masque- 
lier, dont il fut le patrón 
respecté. II incarne vérita- 
blement, disent MM. Porta- 
lis et Beraldi, la gravare de 
son temps. C’est d ’ailleurs le 
type accompli de l ’ouvrier 
d ’art, faraud, fétard et bon- 
hom m e; il a des saillies 
faubouriennes terribles, ré- 
pond tres sec á M"' de Pom- 
padour, ou donne á l ’occa- 
sion une le9on de faste á un 
fermier général, mais « ce 
libertin qui ne cherche que 
l ’argent », — c ’est Diderot 
qui parle ainsi, — est avant 
tout un homme excellent, et 
c ’est M"‘ Le Bas qui soigne i 
maternellement chez lui ses  ̂
éléves malades. Son atelier 
n’est point seulement une 
école, c ’est unemaison d'édi- 
tion au rendement de laquelle

/ / .íy/
ĵ .^L'/rri)K nr ,

. 4 y.  / . •

Df.ssr. iN
J ( i  (¿Rr/ftf' vSf/fch'

/ r r * f i  fr r *Par rmt

PASQUIER (JACQUES-JEAN), 1718- 
1785. -  L ' E c o l e  d e s  P e r e s ,  iiiustra- 
tions, d'aprés les dessins de Gravelot, poiir 
les Contes maraux de Marmontel, 1765. 

(Gravare á l'eau-forte et au burin.)

LE BAS (JACQUES-PHILIPPE), 1707-1783. — L ’E t u d e  d u  D e s s in ,
d 'a p r e s  J .-B .-S . C h a r d in  ( 1 7 4 9 ) .  (Gravare á l'eau-forte et au burín.)

tous les éléves contribuent, et 
ceux-ci savent tres bien qu’il 
ne faut pas plaisanter avec 
la planche que le patrón va 
reprendre et signer. On voit 
l ’influence d ’un maitre qui a 
professé de la sorte pendant 
prés de cinquante a n s !

Le Bas avait une prédi- 
lection marquée pour Téniers, 
il a gravé une quantité de ses 
tableaux et révait de lui faire 
élever un monument dans 
son pays natal; mais il a 
interprété tout aussi bien ses 
contemporains les plus céle­
bres, Boucher, Chardin, Lan- 
cret, Oudry, Van Loo, "Wat- 
teau et Vernet, d ’aprés lequel 
il a gravé, en collabdration 
avec Cochin, la grande série 
des Ports de Frunce. C’est 
avec un autre éléve illustre,
Moreau le jeune, qu'il a fait la 
grande Revue de la maison 
du roí au Trou d ’Enfer.

C och in ,  M o r e a u  le 
jeune, sontles grands maitres 
des cérémonies gravées du 
xviii* siécle. Qu’il s’agisse de 
célébrer le mariage du Dau- 
phin, les obséques de la 
Dauphine, la pompe funébre 
d ’une reine d ’Espagne ou de 
Pologne, Cochin s’y met de 
bonne humeur, et comme ce 
sont des planches d ’actua- 
lité, Cochin le pére et la 
brave Magdeleine Horte- 
mels, sa femme, s’attellent 
paternellement aux gravures 
commencées par leur bril- 
lant'héritier.

Quant á Moreau, on lui 
confie le soin de panégyri- 
quer la bienfaisance de la 
Dauphine Marie-Antoinette, 
dans une jolie composition 
gravée par Godefroy, il exé- 
cute lui-méme la grande et 
belle planche du Sacre oú, 

par une polissonnerie d ’artiste exaspéré, il joue aux tracasseurs 
officiels le mauvais tour de 
remplacer les compositions 
pieuses des vitraux de Reims 
par des sujets plus que ba- 
dins. II grave encore les fétes 
données en 1782 par la Ville 
de Paris á l'occasion de la 
naissance du Dauphin, et il 
enregistre l ’ouverture des 
états-généraux et la constitu- 
tion de l ’Assemblée nationale 
endeux estampes d ’une allure 
plus sévére. Ces deux piéces 
marquent la fin d ’un genre, 
jaraais on n ’a retrouvé le ton 
de grandeur aisée avec lequel 
ces maitres ont traité les 
solennités de leur temps.

Cochin, Saint-Aubin, Mo­
reau, forment la trinité des 
grands dessinateurs-graveurs 
du xviii' siécle. Dans tous les 
genres, on les retrouve á la 
téte, compositeurs incompa­
rables, prestigieux exécutants,

"ttt::
Li’Büh

. . . . . .

LONGUEIL (JOSEPH DE), 1730-Í792. 
—  A n n e t t e  e t  L n h in . iiiustrations, 
d'aprés les dessins de Gravelot, pour les 

Coníes moraux de Marmontel. 1765. 
(Gravare á l’eau-forte et au burin.)

I I i>Lo 1 Ki .

H UQUIER (JACQUES-GABRIEL), 1695-1772. —  L e  D ú o  c h a m p é t r e ,  
d ’a p r e s  A n í o i n e  ^X'^attcau. (Gravure á l'eau-forte et au burin.)

H UQUIER (JACQUES-GABRIEL). —  L 'A u t o m n e ,  d 'a p r e s  A n t o i n e  W a tte a u .
(Gravure á l'eau-forte et au burin.)
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Launay, de Longueil,
Mire, Aliamet, Godefroy, 
Helman, Gaucher, Masque- 
lier, dont il fut le patrón 
respecté. II incarne vérita- 
blement, disent MM. Porta- 
lis et Beraldi, la gravure de 
son temps. C ’est d ’ailleurs le 
type accompli de l'ouvrier 
d ’art, faraud, fétard et bon- 
hom m e; il a des saillies 
faubouriennes terribles, ré- 
pond tres sec á M"' de Pom- 
padour, ou donne á l ’occa- 
sion une le90¿  de faste á un 
fermier général, mais « ce 
libertin qui ne cherche que 
l ’argent », — c'est Diderot 
qui parle ainsi, — est avant 
tout un homme excellent, et 
c ’est M"‘ Le Bas qui soigne • 
maternellement chez lui ses 
éléves malades. Son atelier 
n'est point seulement une 
école, c ’est unemaison d ’édi- 
tion au rendement de laquelle

I'/mit [>i- 
.V.7 \(¡7/r.S '/(’ '
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LE BAS (JACQUES-PHILIPPE), 1707-1783. — L'Etude du Dessin,
d^apr¿s J.-B.-S. Chardin (1749). (Gravurc aTcau-fortc et au burin.)

m

PASqUIER (JACQUES-JEAN), 1718- 
17K. L'Ecole des Pe>\ .•i lUuUra- 
tions, d'apréb les dessins Je « ■ '.n, pour
les Conti- moraux de Marmonlel 1765. 

(Gravure Veau-forte e» V - '

tous les éléves contribuent, et 
ceux-ci savent tres bien qu’il 
ne faut pas plaisanter avec 
la planche que le patrón ya 
reprendre et signen, On voit 
l ’influence d ’un maitre qui a 
professé de la sorte pendant 
prés de cinquante ans!

Le Bas avait une prédi- 
lection marquée pour Téniers, 
il a gravé une quantité de ses 
tableaux et révait de lui faire 
élever un monument dans 
son pays natal; mais il a 
interprété tout aussi bien ses 
contemporains les plus céle­
bres, Boucher, Chardin, Lan- 
cret, Oudry, Van Loo, Wat- 
teau et Vernet, d ’aprés lequel 
il a gravé, en collabdration 
avec Cochin, la grande série 
des Poris de Fran.ce. C'est 
avec un autre éléve illustre, 
Moreau le jeune, qu’il a fait la 
grande Revue de la maison 
du roí au Trou d ’Enfer.

par une polissonnerie d ’artiste 
officiels le mauvais tour de 
remplacen les compositions 
pienses des vitraux de Reims 
par des sujets plus que ba- 
dins. II grave encone les fétes 
données en 1782 par la Ville 
de Paris á l ’occasion de la 
naissance du Dauphin, et il 
enregistre l’ouverture des 
états-générauTf et la constitu- 
tion de l ’Assemblée nationale 
endeux estampes d ’une allure 
plus sévére. Ces deux piéces 
marquent la fin d ’un genre, 
jamais on n ’a retrouvé le ton 
de grandeur aisée avec lequel 
ces maitres ont traité les 
solennités de leur temps,

Cochin, Saint-Aubin, Mo­
reau, forment la trinité des 
grands dessinateurs-graveurs 
du xviii' siécle. Dans tous les 
genres, on les retrouve á la 
téte, compositeurs incompa­
rables, prestigieux exécutants,

L A  G R A V U R E  F R A N g A I S E

C och in ,  M o re a u  le 
jeune, sont les grands maitres 
des cérémonies gravées du 
XVIII' siécle, Qu’il s’agisse de 
célébrer le mariage du Dau­
phin, les obséques de la 
Dauphine, la pompe funébre 
d ’une reine d ’Espagne ou de 
Pologne, Cochin s’y met de 
bonne humeur, et comme ce 
sont des planches d ’actua- 
lité, Cochin, le pére et la 
brave Magdeleine Horte- 
mels, sa femme, s’attellent 
paternellement aux gravures 
commencées par leur bril- 
lant'héritier. ^

Quant á Moreau, on lui 
confie le soin de panégyri- 
quer la bienfaisance de la 
Dauphine Marie-Antoinette, 
dans une jolie composition 
gravée par Godefroy, il exé- 
cute lui-méme la grande et 
belle planche du Socre oü, 

exaspéré, il joue aux tracasseurs

’-,nr,-tíjp"SR!F>r" r
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LONGUEIL (JOSEPH DE), 1730-179?. 
— Anneíte et Labin. iiiustratíons, 
d'aprés les dessins de Grávelo!, pour les 

Coníes moraux de Marmontel, 1765. 
(Gravure á l'eau-forte et au burin.)
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HUqUIER (JACQUES-GABRIEL). 1695-1772. — Le Dúo champétre, 
d'aprés AJlioinC V^attcau. (Gravur- á l'eau-forte et au burin.)

HUQUIER (JACQÜES-GABRIEL). — L’Automne, d ’aprés Antoine Waiteati.
(Gravure á t'eau-forte et au burin.)
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gravant l ’un d ’aprés l ’autre 
avec la plus complete simpli- 
cité, et tout préts á faire pour 
un confrére une préparation 
á l ’eau-forte, dont les indica- 
tions intelligentes, souples, ner- 
veuses, constitueront la plus 
admirable mise en train. C’est 
ainsi, par exemple, que Mo- 
reau a préparé pour Simonnet 
le premier état de ce Coucher 
de la mariée, d ’aprés Baudouin, 
qui choquait la pudeur bien 
connue de Diderot.

Ce métier de l ’eau*forte,

A M O iX SIK Ü R  LK íM AU O U IS D E  M A R tG N Y
CONSEII-I-ER IH 'R O Y E S  5ES CON  SI'JI.S^COMMANOKHU 1>K SI'S OHI>HK3,m U K C T K l'H  B T  'OHDr'‘'GKNERAI. DESBATIMl'NS,MKI>I.NS,ARTS,ACAHKMIES,l-ri-.MANVF.“ 'BOyALKS.

CHOFFARD (PIERRE-PHILIPPE), 1730-1807.
Tete de page aux armes dii marquis de Marigny (1763),

(Gravure á l'eau-forte.)

que le Régent s’est occupé 
avec Benoit Audran de l ’illus- 
tration de Daphnis et Chloé, 
que M"” de Pompadour a gravé 
d'aprés Guay une série dans 
laquelle elle s’est représentée 
en Jíinerve, protectrice de la 
gravure en pierres précieuses! 
et que Louis X V I a fait un 
cartouche royalement mauvais 
pour une carte de la forét de 
Fontainebleau. Belles dames, 
financiers, grands seigneurs, 
abbés, chevaliers, hommes á 
talents, suivaient á l ’envi de si

LE BAS (JACQUES-PHILIPPE). — L ’Assemblée galante, d'aprés Antoine Wafteaa. (Gravure á l’eau-forte et au burin.)

les graveurs du xviii' siécle le 
connaissent merveilleusement, 
les professionnels lui ont donné 
le grand role dans la gravure 
de reproduction aussi bien que 
dans la gravure originale, les 
peintres l’emploient en maitres, 
et les amateurs s'en servent 
tres agréablement. Tout le 
monde sait que Gillot, le maitre 
de Watteau, Watteau lui-méme, 
Boucher, Fierre, Parrocel, Le- 
prince, Greuze, Fragonard, ont 
fait des eaux-fortes, il suffit 
d ’évoquer les pages enthou- 
siastes des Goncourt pour rap- 
peler l’extraordinaire annaliste 
que fut Gabriel de Saint-Aubin, 
mais on sait peut-étre moins

PIERRE (JEAN-BAPTISTE-MARIE), 1713-1789. - - Mascarade chinoise faite 
á Rome, pendant le Carnaval de 1735, par les pensionnaires de 

l’Académie de France. (Gravure a l’eau-forte.)

bons exemples, et ón trouve 
sous la signature de Caylus, de 
Jullienne ou de Saint-Non des 
eaux-fortes que plus d ’un pro- 
fessionnel envierait.

S’il y  a un chapitre oü il 
soitdurde faire des sacrifices, 
c ’est bien celui de la vignette 
au xviiL siécle. MM. Portalis et 
Bsraldi dans leur excellent 
ouvrage sur les graveurs du 
xviii' siécle, M. Emmanuel Bo­
eder dans ses belles monogra- 
phies de Saint-Aubin et de 
Moreau le jeune, M. Cohén 
dans son guide de l ’amateur de 
livres á gravures du xviii' siécle, 
ont catalogué par milliers 
par milliers ces illustrations,
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F I G A R O  I L L U S T R E L A  G R A V U R E  F R A N Q A I S E

.

t  ti

../■Vv
p*'-:

>1-

ces piéces fugitives, adresses, almanachs, ex-libris, billets de 
bal, etc., dans lesquelles ce siécle, oü c ’était une douceur de 
vivre, a mis toute sa gráce et tout son esprit.

Parmi tous les illustrateurs, nous ne pouvons que citer 
hátivement Gillot, avec les Fahles de Houdard de la M otte 
(1719) ; Boucher et Cars, avec le M oliere de 1734 ; Gravelot, 
avec le Boccace de 1757, la Nouvelle Héloise (1762), les 
Contes moraux de Marmontel (1765); Cochin, avec les 
Coníes de La Fontaine (1743), Télémaque (1773); Eisen, avec 
la fameuse édition des Contes de La Fontaine dite des Fer- 
miers généraux (1762) (oü Cboffard de son cóté a semé tant 
de malicieuses vignettes) et 1'édition non inoins célebre des 
Baisers de Dorat (1770) ; Moreau le jeune enfin, avec les 
Chansons de La Borde (1773), le J.-J. Rousseau de 1774, le 
Voltaire de Kehl (1787) et ce faineux Monument du costume 
(1776) qui devait, disait l ’éditeur Eberts, fournir d ’utiles indi- 
cations aux modistes, et qui reste un ouvrage de haute biblio- 
philie, plus recherché peut-étre que ces Métaniorphoses 
d ’Ovide illustrées par un groupe d ’artistes dont les noms 
évoquent l ’idée d ’un bouquet de feu d'artifice ; Boucher, Eisen,

M oreau,  Grave lot ,  
Monnet, Saint-Aubin, 
de Launay, Longueil!

Ce n'est point 
sans regret que nous 
nous en tenons á cette 
é n u m é ra t io n  som- 
maire de quelques 
titres cités séchement 
parmi tant de beaux 
livres dont les exem- 
plaires de choix pro­
voquen! infaillible- 
ment dans les ventes 
les enchéres les plus 
retentissantes.

Q u a n t  a u x  
vignettes détachées, 
c ’est comme un tour- 
billon de feuilles en 
automne, on en re- 
trouve partout, si- 
gnées de noms connus 
et inconnus. Nous 
ne pouvons citer ici 
que le grand maitre 
du genre,

Choffard; c ’est le bon faiseur, et le cóté libre, facile, 
amusant de ses cartes, de ses ex-libris, de ses 
adresses, de ses culs-de-lampe et de ses fleurons  ̂
dissimule, de la fafon la plus aimable, une Science 
profonde de l’ornement.

Parmi les graveurs du xviii' siécle, Choffard 
est une des figures les plus sympathiques. C ’est le 
type de l ’enfant de Paris qui s’est tiré d ’affaire 
tout seul et qui aime.avec une passion désintéressée, 
l'art dans lequel il s’est creé maitre. Actif, adroit, 
généreux,il ressemble á LeBas en plus d ’un point, 
mais il a plus de finesse et plus de brio ; l’excel- 
lente N otice historique sur la gravure qu’il a publiée 
en 1804, prouve la culture sérieuse d ’un esprit clair 
et délié, et nous savons d ’autre part que chez notre 
graveur les qualités du coeur valaient celles de 
l ’esprit. MM. Portalis et Beraldi ont cité le joli 
témoignage qu’en a rendu le graveur Ponce, en 
parlan! de la bienveillance large et discréte que 
Choffard avait pour ses confréres : « Lorsque l ’un 
d'eux avait recours á lui pour un objet de perspec- 
tive ou d'ornement, genre dans lequel il excellait :
« Apportez-moi votre travail, lui disait-il, et laissez- sainT-NON 
« le-moi afin que je le considere á loisir. » Vous

■9
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SAINT-AUBIN (AUGUSTIN DE), 1736-1807. 
Portrait de M"'‘ de Pompadour, gravé 
l'année inéme de sa mort (1764), d'aprés 

un dessin de C.-N. Cochin.
(Gravure á l'eau-forte et au burin.)
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LAUNAY (NICOLAS DE), 1739-1792. Les Beignets, 
d’aprés Honoré Fragonard. (Gravure á l'eau-forte et au burin.)

étiez súr, lorsque vous retourniez chez lui, de trouver la partie 
qui vous inquiétait entiérement faite ; mais ce qui inettait le 
comble á la délicatesse de son procédé, c ’est que vous ne pou- 
viez parvenir á lui faire accepter le juste tribu! de votre recon- 
naissance. » Ponce ajoute que ce désir d ’étre agréable le suivait 
partout en méme temps que son extréme modestie et la crainte 
d ’étre á charge á quelqu’un. « Je l’ai vu souvent arriver á la 
campagne, dit-il, avec le petit pain en poche pour le dogue de 
la porte, les gimblettes pour le petit chien, les bonbons pour 
les enfants, les fleurs ou le flacón pour la maitresse de la 
maison et le gros écu pour les domestiques. »

Cet aimable homme a gravé, aussi bien que ses meilleurs 
confréres, de fort bonnes estampes et d ’excellents portraits, et 
il a su, mieux que personne, semer á profusión dans les plus 
beaux livres du xviii' siécle, de petites compositions décoratives 
qui sont des merveilles de clarté, d'esprit et de goút.

II a le génie de la vignette et sait, comme pas un, rappeler 
le sujet d ’un conte dans un fleuron ou un cul-de-lampe, dont 
les moindres détails évoquent tous les incidents du récit. Les 
fleurons qu’il a graves en téte de chaqué livre des Métamor- 
phoses d ’Ovide sont le modéle du genre, et son chef-d’oeuvre 
c ’est la série des cinquante-trois vignettes qu'il a exécutées 
avec une malice aimable et discréte pour la fameuse édition

i
*, ■
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(JEAN-CLAUDE-RICHARD, ABBÉ . DE). 1727-1791. — Ronde d'Atiiours, 
d ’aprés le dessin de Fragonard. (Gravure au lavis.)
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des Contes de La Fontaine (1761-1762) 
patronnée par les Fermiers Généraux.

La vignette, pour les gens du 
xviii* siécle, était devenue un besoin. Les 
réunions, bals, concerts, spectacles, les 
caries de visite, les adresses, les ex-libris, 
les invitations, les diplomes, les étiquettes, 
tout cela sert de prétexte á des images 
charmantes, exécutées avec une tenue et 
par un procédé que nous réservons 
aujourd’hui á nos publications de grand 
luxe. On trouve le nom de Boucher sur 
l’étiquette d ’un manufacturier ou la carie 
d ’un marchand de tableaux; Cochin grave 
avec une bonne humeur égale une rédame 
pour les bijoux de Strass et le billet 
d ’entrée au petit théátre de M"" de Pom- 
padour; Moreau le jeune, qui vient de 
terminer une carie d ’invitation pour un 
ambassadeur, met sa pointe au service 
de l ’horloger, son voisin, et Choffard qui, 
dans un billet de bal, a soin d ’inscrire : 
« Les dames sans panier », dépense 
pour la carie des officiers du Régiment 
de Monsieur, pour les adresses de 
M"' Drouin, marchande de m odes; de

:’T7
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CHOFFARD (PIERRE-PHI- 
LIPPE). — Frontispice des 
“ Amusemens d’un conva- 
lescent dédiés á ses amis ” 
(1761), d'apres le dessin de 
Grávelo!. (Gravure á l'eau-forte.)

L A  G R A V U R E  F R A N g A I S E

il a gravé plus de 850 planches, toutes 
admirablement finies, et son ami, le 
libraire Blaise, raconte qu’une heure 
avant de mourir, á l ’áge de 78 ans, il en- 
voyait chercher une feuille de papíer 
afin de faire une réduction destinée á 
son Traité de la Gravure !

La vignette est dans les mceurs ; elle 
décore l ’adresse du boutiquier, le fron­
tispice de l'ouvrage le plus fugitif, et l ’un 
de ses gites de prédilection, c ’est l ’alma- 
nach, non plus la pancarte majestueuse 
du temps de Louis X IV  avec sa com- 
position méthodique á compartiments, 
mais la jolie plaquette in-12, qui com- 
prend des genres tres divers entre l ’hon- 
néte Almanach de la loterie de l ’école 
niilitaire et l'Almanach des Demoiselles 
de París, qui rentre dans la catégorie 
des livres á conserver sous clef.

II nous faut laisser de cóté tous 
les beaux ornemanistes, J.-A. JVteissonier, 
de La Joue, Cuvilliés, de La Fosse, Ran- 
son, de Lalonde, Salembier, dont les in- 
ventions ont fait vivre des générations 
de décorateurs et dont le graveur

fe-
m  • V

LAUNAY (ROBERT DE), 1754-1814. — Les Adieux, piéce 
tirée des “ Suites d’Esíampes pour servir á l'histoire 
du costnme en France dans le dix-huitiéme siécle ” 

(1776). (Gravure á l'eau-forte et au burin.) Cette célebre 
publication. entreprise par Eberts, devait, dit le prospectus,
» fournir d'utiles indications aux modistes * qui poiivaient 

se la procurer á raison de 48 livres par serie.

Prault, le 
libraire; de 
B a 1 z a c , 
brodeuror- 
dinaire du 
Roy, com- 
m e i l l ’afait 
p o u r  les 
armes du 
marquis de 
Marigny, et 
comme il le 
ferapour la 
Grande So­
nate dédiée 
p a r  S t ie -  
belt á la 
c i t o y e n n e  
Bo ñaparte, 
tout ce qu’il 
a d ’ esprit

dans la cervelle et tout ce qu'il a d ’habileté 
dans les doigts.

II avait trouvé sa voie dans l ’atelier de 
Dheulland, graveur de géographie chez qui 
sa mere l ’avait mis tout jeune en apprentis- 
sage. C’est en s’escrimant contre les cartou- 
ches et les ornements dont on agrémentait 
alors la moindre carie ou le plus petit plan 
qu ’il acquit le sens de ces piéces fugitives 
que l ’on paie si cher aujourd’hui. Choffard 
était, qu’on nous pardonne ce terme un peu 
prétentieux, un « autodidacto ». Ceci veut 
dire en franjáis qu’il s’était fait tout seul, il 
s’intitulait lui-méme « e'Zéve des quais ». Les 
fláneries qu’il y a faites ne l ’ont point em- 
péché d ’étre un travailleur de premier ordre ;

H u q u i  e r  
e st  r e s té  
r interprete 
type. Jac- 
q u e s - G a -  
b r i e l  Hu- 
quier ap- 
partient á 
la série des 
collection- 
neurs- gra- 
veurs- édi- 
teurs dont 
il est, aprés 
P.-J. Ma- 
riette et P. 
B asan ,  le 
type le plus 
rcm arqua- 
ble.

T r e s
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CHOFFARD (PIERRE-PHILIPPE). 
Cul-de-lampe, d’apres Bachelier. 

(Gravure a l'eau-forte.)

BEAUVARLET (JACQUES-FIRMIN), 1731-1797. — Le 
Testament de la Tulipe, d’apres P. Lenfant.

(Gravure á l'eau-forte et au burin.)

érudit, plein de goút, sachant reteñir pour 
sa collection personnelle aussi bien la jolie 
esquisse d ’un contemporain que le beau 
dessin d ’un vieux maitre, Huquier avait 
entassé dans son officine de la rué Saint- 
Jacques des trésors dont le catalogue (dressé 
en 1772 á l’occasion de la vente aprés décés) 
a fait pálir d ’envíe plus d ’un collectionneur 
célebre. C’était de plus un fort brave homme, 
toujours prét á encourager le débutant, á lui 
donner un bon conseil et á appuyer ses dé- 
monstrations par la production d ’un beau 
dessin de Raphaél, de Michel-Ange ou de 
"Watteau sorti des cartons qu’il entr’ouvrait 
libéralement.

Ce n ’est point á cause de ses collections 
et de sa bonhomie que nous faisons du gra-
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veur Huquier une' 
mention spéciale 
c ’est parce qu'il 
n ’ est p e u t -é tr e  
point d ’homme quí 
ait plus contribué. 
a répandre dans le 
monde les créations 
de nos o rn em a-  
nistes et le ¿oút de 
nos décorations et 
de nos meubles. II 
a non seulement 
collectionné, mais 
publié, aprés les 
avoir fort bien gra­
ves, les meilleurs 
dessins de Dela- 
fosse, d ’Oppenord 
et de Juste-Auréle 
Meissonier (dont il 
avait plus de 2,000 
p iéces!); il a été le 
¿rand propagateur 
du style rocaille, 
des arabesques de 
"Watteau, des pas­
torales de Bou- 
cher... et il est bon 
de le dire, si brié- 
vement que ce soit.

II faut passer 
sous süence toutes 
ces grandes édi- 
tions, galeries, ca- 
hinets, recueils his- 
toriqnes ou archéo- 
logiques, voyages, 
faites au nom de 
rois, d ’ordres reli- 
gieux ou d ’ama- 
teurs, pour en arri- 
ver á ces procédés 
de fac-simile dont 
le xviii' siécle a vu 
l ’origine et favorisé 
l ’épanouissement.

Les procédés
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H E L M A N  (IS ID O R E -S T A N IS L A S ), 1743-1806. — L e  d iic , la  d u c h e s s e  d e  C h a r tr e s  e t  l e u r s  e n fa n t s  
( 1 7 7 9 ) ,  d ’a p r é s  le  ta b le a u  d e  C . L e p e i n t r e f 1 7 7 6 ) .  (Gravure préparée a l'eau-forte par Augustin de Saint-Aubin. 
terminée au burin par Helman.) Louis-Joseph-Philippe, duc de Chartres, s’est appelé dans ta suite duc d'Orléans, puís 

Philippe-Égalité ; l'enfant coiffé d ’un chapean á plumes est devenu roí des Fran9aís sous le nom de Louis-Philippe.

téte de Flore, re- 
produitesur la cou- 
verture de cette 
livraison, est obte- 
nue par huit im- 
pressions superpo- 
sées.

Fran90is avait 
également inventé 
un procédé de gra­
vure imitant le la- 
vis  ̂ qui fut repris, 
perfectionné, ap- 
pliqué assez heu- 
reusement par Au- 
gustin de Saint-Au­
bin, D em a rtea u ,  
Leprince et l ’abbé 
de Saint-Non; ce 
procédé,connusous 
le nom d ’aquatinte, 
favorisa considéra- 
blement le déve- 
loppeinent de la 
gravure en cou- 
leurs, c ’est la base 
du métier de Debu- 
court, Janinet, Des- 
courtis,Guyot, Ser- 
gent, héritiers heu- 
reux de l ’invention 
de Jacques-Chris- 
tophe Leblon(1670- 
1741), qui fit les 
p r e m ie r s  essais  
d ’impression poly- 
chrome, basée sur 
la división destrois 
c o u le u r s  f o n d a -  
mentales, ne put 
réussir á tirer parti 
de sa découverte 
ni en France, ni en 
Angleterre, etmou- 
rut á rhópital.

Aprés avoir 
été systématique- 
ment dénigrée, la

de gravure en maniere de crayon inventés par Jean-Charles gravure en couleurs est maintenant au pinacle; elle était venue
Fran9ois de Nancy (1717-1769), 
perfectionnés par Gilíes De­
marteau, Liégeois d'origine, ont 
servi á faire d ’innombrables 
fac-simile de dessins á la san­
guino ou aux trois crayons, 
d ’aprés "Watteau, Huet ou Bou- 
cher : leur technique a été ex- 
posée tout au long dansl’í^ncy- 
clopédie par Gauthier de Mon- 
dorge, elle repose essentielle- 
ment sur l ’emploi de molettes 
dont les aspérilés fac-similent 
sur le cuivre, le grain d ’un trait 
de pierre noire ou de sanguino. 
La reproduction des dessins en 
plusieurs tons était obtenue par 
le repérage de deux ou trois 
plancbes gravées, et le máxi­
mum du genre a été obtenu par 
Bonnet, inventeur de la gravure 
en maniere de pastel, dont la

k-

71 /

G O D E F R O Y  (F R A N 9 OIS), 
m a n ité  d o n n é  p a r  M ad ar7 ie  
n e t t e ) ,  l e  1 6  o c t o b r e  1 7 7 3 .  
r e a u  le  j e u n e .  (Gravure prépa-

1743-1819. —  E x e m p l e  d 'h ii-  
la  D a u p h ín e  ( M a r t e -A n t o i -  
D ’a p r é s  le  d e s s in  d e  M a ­
rée á l'eau-forte par P.-A. Martíni, 

terminée au burin par F. Godefroy.) La Dauphine et la comtesse de Provence consolent 
la femme du vigneron Pierre Grimpier, du village d’Achéres (prés Fontainebleau). qui

venait d'étre blessé par un cerf.

á son heure,« et convenait par- 
faitement, disent MM. Portalis 
et Beraldi, á ce monde de bla- 
sés qui trouvaient dansla colo- 
ration de sujets risqués et de 
formes entrevues un régal nou- 
veau ».

L ’art avait descendu tous 
les degrés du joli, et c ’était 
comme un stimulant inattendu 
pour des palais fatigués par 
un excés de sucre ou de piment.

Mais quand il fallut expier 
toutes ces fadeurs et toutes ces 
gravelures, la gravure en cou­
leurs fut comprise dans l ’exécu- 
tion en masse décrétée contre 
l ’art du XVIII' siécle et condam- 
née sans jugement.

Nous avons peine á conce- 
voir aujourd’hui l’excés d ’injus- 
tice avec lequel on a traité des
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piéces comme le M enuet de la Ma- 
riée, la N oce au Cháteau,\a. Grande 
Promenade, la Galerie de Bois du 
Palais-Royal oü Debucourt a mis 
les trésors de l ’exécution la plus 
brillante au Service de l ’observa- 
íion la plus fine et de l ’esprit le 
plus charmant. Mais n ’est-il pas 
tout aussi injuste de préconiser á 
l ’égal de ces estampes spirituelles 
des images qui ne valent pas 
mieux que nos chromolitiiogra- 
phies commerciales, bien qu’elles 
aient été gravees en couleurs au 
xviii' siécle?etle systéme du pané- 
gyrique par principe est-il meilleur 
que celui de la condamnation, in 
od ium  a u c t o r í s  si d urem en t  
appliqué par la réaction, nous 
allions dire par la terreur davi- 
dienne ?

L ’intransigeancedéclamatoire 
de David ne fait que personnifier 
une évolution préparée depuis 
longtemps par les travaux de 
Montfaucon, de Caylus, de Souf- 
flot, etc., sur l’antiquité, et VHis- 
toire de l’A rt dans VAntiquité, de 
Wiuckelmann, a été le premier 
cheval de bataille de beaucoup de
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DEMARTEAU (GJLLES), 1722-1776. — La Peinture, 
d’aprks un dessin de Fran<^oís Boiicher. (Gravure en 

maniere de crayon.)

gens qui se croyaient 
suffisamment armés 
pour servir l ’idéal 
grec ou romain que la 
Révolution proposait 
aux masses. Dans le 
domaine de la gra­
vure, oü David ne 
sut point donner une 
direction positive, les 
résultats furent d'une 
extréme pauvreté.Les

planche de l’éduca- 
tion d ’Achille, enre- 
gistrée le xix Germi­
nal, an VI, et gravée 
d ’aprés un tableau de 
Regnault exposé des 
1783. Bervic, meinbre 
agréé de l ’Académie 
en 1784, logé  au 
Louvre en 1787 sur 
la fírésentation de 
M d ’Angiviller qui

N I

 ̂ i

PREVOST- (BENOIT-LOUIS), 1735-......
Hommage des Arts á Marie-Aníoinetíe 
(1776), d’aprés le dessin de C.-N. Cochin.
En 1793, le médaillon de la reine a été remplacé par 
le génie de la Liberté et l'estampe, ainsi modifiée, est 
devenue un ** Prix d'émulation * distribué aux eleves 
de l'institution tenue par les citoyennes Hurard, k 

Rouen.

estampes oü Ton s’atteudrait le mieux 
a voir passer le grand souffle révolu- 
tionnaire sont tres au-dessous de l'am- 
pleur tragique des événements qu'elles 
commémorent ou de la violence des 
passions qu’elles veulent servir.

Deux ardents révolutionnaires, Du- 
plessi-Bertaux et Sergent, le beau-frére 
du général Marceau, ont gravé les 
grandes journées de l ’épopée qu’ils ont 
vécue, mais les estampes de Duplessi- 
Bertaux sont glaciales et les gentilles 
vignettes en couleurs de Sergent produi- 
sent á peii prés l ’effet que ferait la

% \

Carmagnole jouée nonchalamment 
sur une épinette. Dans les images 
de combat, dans les caricatures 
cyniques ou haineuses, on s’atten- 
drait a voir un peu de cette ran- 
cune faroache qui éclate dans les 
eaux-fortes de Goya sur la guerre 
d ’Espagne; non, c ’est la férocité 
armée d ’un couteau qui n’a pas de 
pointe et qui ne coupe pas, et 
nous avons peine á nous figurer le 
mal qu’ont pu faire certaines de 
ces fleches qui nous semblent lan- 
cées par un are énervé.

En dehors de la propagande 
et de la polémique, la gravure se 
trouve toíalement désemparée par 
la précipitation des événements. II 
fallait sacrifier sur l ’autel de la 
patrie, —  et au plustót, — les erre- 
ments de l ’ancien régime. Seuls, 
trouvaient gráce quelques buri- 
nistes déterminés, Massard, Tar- 
dieu, Bervic, capables d ’afficher 
un métier austére, et Wille, dont 
la calligraphie métallique était 
prise pour un modéle de virilité. 
Bervic, membre de la Société 
populaire et républicaine des 
Arts, se tailla un succés avec la

¡r
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DEMARTEAU (GILLES), 1122-1776. -- Cavaliers, 
d’aprés un dessin de Charles Parrocel. 

(Gravure au lavis.)

JANiNET (FRAN9 OIS), 1752-1813. Porirait 
de M"" Diigazon Jouant le role de Nina 
dans l’opéra-comiqiiede Dalayrac: “ Nina, 
ou la folie par amour L'actríce est repré- 
sentée au moment oú elle chante la fameuse romance : 
Helas ! Helas ! le bien-aimé ne revienf pas. (La 
gravure origínale a été cxécutée en couleurs, d'aprés 

Hoin.)

voulait encourager « le grand genre de la 
gravure », lauréat du prix d ’encourage- 
ment pour la gravure en 1792, membre 
de rinstitut en 1803, — membre aussi 
de toutes les académies de l’Europe, — 
a été sous tous les régimes, traité non 
seulement en représentant, mais en res- 
taurateur de la gravure officielle, et, 
lorsqu’il íut nommé chevalier de la 
Légion d ’honneur en 1819, la lettre de 
nomination déclarait en propres termes 
que la gravure portée sous le régime de 
Louis X IV  « a un degré de perfection 
qu’aucune autre iiation n'a pu atteindre,
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SAINT-MESMIN (CHAR­
LES - BALTHAZAR - JU - 
LIEN FÉVRET DE), 1770- 
1852). — P ortra it  d'une 
dam e am érica ine. Exc- 

cutc au physionotrace. 
(Voir page 19).

a pris ensuite une marche 
rétrograde, jusqu’á l ’épo- 
que oü la supériorité des 
ouvrages du sieur Bervic, 
en ranimant le goút de 
l ’étude de la gravure, a 
favorisé le développement 
des talents qui honorent 
l ’époque actuelle...» Bervic 
a pratiqué la tradition du 
« beau burin » avec une 
rigueur qu’il a lui-méme 
regrettée; son grand éléve, 

Henriquel-Dupont (1797-1892) l ’a transmise 
aux burinistes de notre temps bien qu’il ait 
apporté pour son usage personnel quelques 
tempéraments á la doctrine qu’il a ensei- 
gnée officfellement á l ’école des Beaux-Arts, 
pendant prés de trente ans.

Aujourd'hui, le moindre papetier nous 
délivre pour deux sous la reproduction 
directe d ’un 
c h e f - d ’ ceu- 
V r e s o u s  
f o r m e  de  
c a r te  p ó s ­
tale. C'est la 
p lu s  grave 
peut-étre des 
révolutions 
qui se sont 
p r o d u i t e s  
dans le com- 
m e r ce  des 
images, elle 
a eu, entre 
autres résul- 
tats, celui de 
nous rendre 
un peu scep- 
liques sur la 
prééminence 
de tel ou tel 
genre de gra­
vure en ma- 
tiére de re­
production.
Nousnecom- 
prenons plus 
guére l ’ápre-

">.v.
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SAINT-MESMIN (CHAR­

LES - BALTHAZAR- JU - 
LIEN FÉVRET DE), 1770- 
1852. — P o r tra it  d'une 
dam e am érica in e. Exé- 

cuté au physionotrace. 
(Voir page 19),

LE VEAU (JEAN-JACQUES-ANDRE), 
1729-1785. F ro n tisp ice  du  “  Com - 
m en tá ire s u r  la H en ria d e p a r  de la 
B ea iim elle, 1 775  ” , d 'a p rés  le dessin  
de M orea u  le  jea n e . (Gravure k l’eau- 

forte et au burin.)

_v.
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DEQUEVAUVILLER (FRANfOIS), 1745-1807, -  L 'A ssem b lée  au sa lón  (1 7 8 3 ), d ’a p rés  L a vrein ce.
Cette estampe passe pour_ représenter le salón du duc d; Luynes et de Chevreuse auquel elle cst dédiée. (Gravure au burin.)

vanee, et Boucher-Des- 
noyers, — le seul barón de 
lacarriére, — graveur clas- 
sique s’il en fut de la Belle 
Jardiniére et de la Vierge 
aux rochers.

H e n r i q u e l - D u p o n t  
avait subi l’influence du 
vieux Tardieu, le plus libé- 
ral de tous ces graveurs 
solennels, et l ’exemple des 
spirituelles figures queTar- 
dieu avait gravées d ’aprés 
Isabey pour la grande publication du sacre 
de Napoléon, pesa tres certainement sur 
Henriquel lorsque celui-ci grava le portrait 
de Mgr de Latil pour le sacre de Charles X. 
Le retour á la technique libre d ’Audran 
était, pour les partisans du burin rangé, une 
tentative révolutionnaire et c ’est ce que 
Louis Henriquel a surtout préché d'exemple

dans des 
p l a n c h e s  
c o m m e  le 
Portrait du 
marquis de 
P  a s t o  r e t , 
ou VHémi- 
c y  e l e  d e  
VEcole des 
Beaux-Arts, 
d ’a p r é s  P. 
D e la r o c h c ,  
dont l ’appa- 
r i t i o n  en 
1853 fut un 
événement.

Certai-  
nes planches 
d ’ H e n r i - 
q u e l - D u -  
pont, Lord  
S t r a f f o r d  
a l lan t  au 
s u p p l i c e  , 
M oise sauvé 
d es  eaux ,  
d ’aprés De- 
laroche, fu- 
re  n t d e s

A'-**

■'’O . .

J t i  í d i p  '.

té de cer- 
tainesque- 
relles, mais 
le  temps 
n’est pas si 
lo in ,  oü, 
dans le dó­
mame de 
la gravure, 
il était op- 
portun de 
distinguen 
entre  les 
hérétiques, 
les schis- 
raatiques, 

les orthodoxes et les vieux 
croyauts. II y avait une nuance 
entre Richomme et Forster, bu­
rinistes de l'ancienne obser-

gUENEDEY (EDME), 1756-1830, 
-  P ortra it  de flí"' de Saint-
H u berty . Exécuté au physiono­

trace.

iü'pl

DÜPLESSI-BERTAUX (JEAN), 1747-1818. — A ssa ss in a t du d ip u té  
F erra iid , dans la Convention, le 2 0  m ai 1795, le  p re m ier  
p ra ir ia l, an troisiém e d e la R ép u b liqu e. (Gravure á l’eau-forte et 
au burin, d'aprés le dessin de C. Monnet. tirée des Tableaax de'ta Révolution.

Paris, an XIII, 1804.)

succes po- 
pu la ires ;  
\e Portrait 
de M. Ber- 
tin,  d ’ a ­
prés  In­
gres,  les 
D isc ip le s  
d ' E  m - 
maiis, d ’a­
prés Paul 
V éron ése  
n e s o n t  

gu ére  
moins cé­
l e b r e s  ; 

mais Hen­
riquel est

r"“'

CHRÉTIEN(GILLES-LOUIS), 1754-1811. 
— P o r tra it  d e C h arles-F ran gois  
D iim ouriez, g én éra l, com m andant 
en  c h e f  l'a rm ée du N ord  p o u r  la 
R ép u b liqu e fra n g a ise . Portrait exé­
cuté au physionotrace. (Voir page 19).

t o u j o u r s
resté le graveur de V Hémicycle pour

28
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SAINT.MESMIN (CHAR­
LES - BALTHAZAR - JU - 
LIEN FÉVRET DE), 1770- 
1852). — Portrait d'iine 
dame américaine. Exé- 

cuié au physionotrace. 
(Voír page 19).

a prrs ensuite une marche 
réfrograde, jusqu’á l ’épo- 
que oü la supériorité des 
ouvrages du sieur Bervic, 
en ranimant le goút de 
l ’étude de ia gravure, a 
favorisé le développement 
des talents qui honorent 
l ’époqueactuelle...» Bervic 
a pratiqué la tradition du 
« beau burin » avec une 
rigueuT qu'il a lui-méme 
regrettée; son grand éléve, 

Henriquel-Dupont (1797-1892) l'a transmise 
aux burinistes de notre temps bien qu'il ait 
apporté pour son usage personnel quelques 
tempéraments á la doctrine qu’il a ensei- 
gnée officiellement á l ’école des Beaux-Arts, 
pendant prés de trente ans.

Aujourd'hui, le moindre papetier nous 
délivre pour deux sous la reproduction 
directe d ’un 
c h e f - d ’ oeu- 
v r c  s o u s  
f o r m e  d e  
c a r t e  p ó s ­
tale. C'est la 
p lu s  grave  
peut-étre des 
révolutions 
qui se sont 
p r o d u i t e s  
dans le com- 
m e r c e  des 
images, elle 
a eu, entre 
autres résul- 
tats, celui de 
nous rendre 
un peu scep- 
liques sur la 
prééminence 
de tel ou tel 
genre de gra­
vure en ma- 
tiére de re-, 
production .
.Nousnecom- 
prenons plus 
guére i'ápre-

L A  i i e a r i a o f :,
P at Í V u -Mr d e U  lícmuacileí .sírtrf í 'w ^ r  .ir. fr e r o a .

Th mCCUI
A  UERLIN

a Varii «W  le J ^ .
r J  ; CW., , i-r-i

LE VEAU (JEAN-JACQÜES-ANDRE), 
1729-1785. — Frontispice du "  Com- 
mentaire sur la Henriade par de la 
Beaumelle, 1775 ”, d'aprés le dessin 
de Jtloreau le jeune. (Gravure á l'eau- 

forte et au burin.)

SAINT-MESMIN (CHAR 
LES-BALTHAZAK- JI' 
LIEN FÉVRET DF). 1.: 
1852. — Portrait d'n-.- 
dame amérícair- h- 

cute au physionc-.
(Voir page

DEQUKVAUyiLLER (FRAN9 0 IS), 1745-1807. L'Assemblée au salón (1783), d'aprés Lavreince.
Cette estampe P>Jur représenter le salón du duc de Luynes et de Chevreuse auquel elle est dédiée. (Gravure au burin.)

Lií3Vc

vanee, et Boucher-Des- 
noyers, — le seuI barón de 
lacarriére, — graveurclas- 
sique s’il en fut de la Belle 
Jardiniére et de la Vierge 
aux rochers.

H e n r i q u e l -D u p o n t  
avait subi l'influence du 
vieux Tardieu, le plus libé- 
ral de tous ces graveurs 
solennels, et l ’exemple des 
spirituelles figures queTar- 
dieu avait gravees d'aprés 
Isabey pour la grande publication du sacre 
de Napoléon, pesa tres certainement sur 
Henriquel lorsque celui-ci grava le portrait 
de Mgr de Latil pour le sacre de Charles X. 
Le retour á la technique libre d ’Audran 
était, pour les partisans du burin rangé, une 
tentativo révolutionnaire et ^ ’est ce, que 
Louis Henriquel a surtout préché d ’exemple

dans des 
p l a n  c-h e s 
c o m m e  le 
Portrait du 
marquis de 
P  a ^ s t o r e t , 
ou VHémi- 
e y e  le  d e  
l’K cole des 
Beaux-Arts, 
d 'a p ré s  P. 
D e la roch e ,  
dont l ’appa- 
r i t i o n  en 
1853 fut un 
événement.

Certa i-  
nes planches 
d ’ H  e n r i - 
q u e l - D u -  
pont, Lord  
S i r a f f o ' r d  
al lan t  au 
s u p p  l i c e  , 
M o'ise sauvé 
d es  eau :i, 
d'aprés De­
laroche, fu- 
r e n t  d e s

V ,

/>f

té de cer- 
taines que­
relles, mais 
le  tem ps 
n ’est pas si 
lo in ,  oü.  
dans le dó­
mame de 
la gravure, 
il était op- 
portun de 
distinguer 
entre  les 
hérétiques, 
les schis- 
matiques, 

les orthodoxef et les vieux 
croyants. II y avait une nuance 
entre Kichomme et K rster. bu­
rinistes de l'ancienne obser-

QUENEDEY (ET - ‘ i).
-  Portrait de M t 
Huherty. Exécuté au 

trace.

1756-1830. 
’c Saínt- 

. iJysiono-

tíx.

'¿~'l 'As*.. — m m

jüdu, ■ Q 0 U.u'B, i/*0

iltl

DÜPLf '-SI-BERTAUX (JEAN), 1747-1818. — Assassinat du diputé 
Ferraud. la^Convention, le 20 mai 1795, le premier
prairial, an troisieme de la République. (Gravure á t'eau-forte et 
au burin, d'aprés le de»«ín de C. Monnet, tirée des Tableaitx deja Rcvoluíion,

París, an XIII, 1804.)

succes po- 
pu la ires ;  
\e Portrait 
de M. Ber- 
tin,  d ’ a- 
p rés  In­
gres ,  les 
B is c ip le s  
d ’ E  m - 
maüs, d 'a­
prés Paul 
V éron ése  
n e s o n t  

gu ére  
moins cé­
l e b r e s  ; 

mais Hen­
riquel est

'Í5 r-j-

CHRÉTIEN (GILLES-LOUIS). 1754-1811. 
—- Portrait de Charles-Frangois 
Dumouriez, general, commandant 
en ch ^  l ’armée du Nord pour la 
République fran^aise. Portrait ext- 
culé au physionotrace. (Voir page 19).

t o u j o u r s
resté legraveur de VHémicycle pour
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JAZET (JEAN-PIERRE-MARIE), 1788-1871. -  B iv o a a c  d e  C o s a g u e s  a a x  C h a m p s -E ly s é e s ,  3 1  m a r s  1 8 1 4 , d ’a p r k s  S a u e r w e id .  (Gravure á l’aquatinte.)

le public qui ne connait pas beaucoup ces petits cliefs-d’oeuvrc glorifier en fouillant jusqua l’indiscrétion, — le mot est de
que sont les Portraits de M"“ de Mirbel et de Carie Vernet, et son confrére, Alphonse Fran^ois, — leurs faces animées par
qui ignore á peu prés les incur- 
sions, — tres intéressantes, — 
que ce graveur, aujourd’hui 
classique mais alors révolu- 
tionnaire, a faites dans le dó­
mame de l ’aquatinte oü Jazet, 
neveu de Debucourt, exergait 
un pouvoir dynastique. En 
1863, Henriquel fut nommé 
professeur du cours de gravure 
qui venait d'étre fondé á l ’École 
des Beaux-Arts, il y  forma des 
générations d ’éléves ; Salmón, 
Danguin, Jules et Alphonse 
Fran90is, Achille et Jules Jac- 
quet, Emile Rousseaux, — un 
Abbevillois, mort tout jeune, en 
laissant á la Société de Gra­
vure au burin, Tune des meil- 
leures planches qu'elle ait pu- 
bliées : le Portrait de M "‘ de JAZET (JEAN-PIERRE-MARIE). —  L a  C o u r s e ,  d ’a p r e s  C a r ie  V e r n e t .

(Gravure á I'aquatinte.)

'  i; il T! W 1,1 11 ir '1 tf 3, 1 1 V i;

BERVIC (C H A R L E S-C L É M E N T -B A L - 
V A Y , dit JEAN), 1756-1822. — L ’É d u -  
c a t io n  d 'A c h iU e , 1 7 9 8 ,  d 'a p r e s  
J .-B . R e g n a n l t .  (Gravure au burin.)

Sev/^né,d’aprésNanteuil, — 
Huot, Didier, Bertinot et 
Ferdinand Gaillard (1834- 
1887) la figure la plus exíra- 
ordinaire, des grands gra- 
veurs du xix' siécle. Dessina- 
teur merveilleux, Gaillard 
consacra ses facultes d'ana- 
lyste á tout un cycle de por­
traits religieux. En gravant 
les portraits de Léon XIII, de 
Mgr Pie, de dom Guéranger, 
du Pére Hubin, de la sceur 
Rosalie, Gaillard, catholique 
militant, a voulu, semble- 
t-il, rendre un hommage de 
croyant aux grands protago- 
nistes de sa foi religieuse.

C ’est le Pape, l'évéque, 
le moine, le jésuite et la 
sceur de charité qu’il a voulu

giée dans des yeux ar- 
dents. Gaillard a révo- 
lutionné la gravure au 
burin. Est-il besoin de 
dire qu’il a lutté et que 
certaines épreuves de 
ses planches se sont, 
depuis sa mort, vendues 
plus cher que les cui- 
vres ne lui avaient été 
payés? En dehors de ses 
portraits, il a gravé, 
entre autres, l’Homme 
á VCEillet, d'apres Van 
Eyck, la Víerge d'Or- 
léans, la Tete de oiré du 
musée de Lille, Le Con- 
doitiere, d ’apres Anto- 
nello de Messine, les 
Pélerins d'Emmaüs, 
d ’apres Rembraudt, etc.

une ardeur commune. Son trait 
précis, nerveux, tellement serré 
qu’on ne peut, la plupart du 
temps, le distinguer sans loupe, 
noteavec insistance tout ce que 
peut percevoir un ceil d ’une 
acuité prodigieuse; certains 
états de ses planches ressem- 
blent á un travail de dissec- 
tion, et. quand l’investigation a 
été poussée jusqu’aux limites 
du possible, súr d ’avoir assigné 
des points de repére aux dé- 
tails les plus ténus de la forme 
qu ’il poursuit, Gaillard sacrifie 
largement á l ’effet la plus 
grande partie de la peine qu’il 
s’est donnée, tous ces détails, 
trop soulignés, sont réduits a 
leur valeur juste, et ce qui reste, 
c ’est une vibration, une inten- 
sité de vie extraordinaire réfu-

# 1

a

. . i

R O G ER  (B A R TH É LE M Y - JOSEPH - FÜL- 
CRAN), 1770-1840). -  O h !  l e s  j o l i s  p e t i t s  
c h i e n s !  d 'a p r e s  P i e r r e - P a u l  P i-u d h o n .
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II avait commencé la ¿ravure d ’une Joconde qui devaitjétre 
pour luí ce que VHémicycle fut pour Henriquel-Dupont, lors- 
qu'il mourixt en 1887, aprés avoir demandé que son corps fút 
exposé dans la robe de bure du tiers-ordre de Saint-Fran90is.

L A  G R A V U R E  F R A N Q A I S E

du burin classique aussi bien que dans celui de l ’eau-forte.
C’est pour ce dernier procédé surtout que le xix' siécle 

a été une période de renaissance triomphale á partir de 
1830. Avant cette date, le domaine de l ’eau-forte est

kit

H E N R IQ U E L -D U P O N T  (L O U IS -P IE R R E ), 1797-1892, - - P ortra it de Louis-Fran(íois Berlín, Vainé, d ’aprés Ingres. (Gravure au burin.)

Parmi les burinistes du xix' siécle, d ’excellents artistes se 
sont taillé de larges succés en dehors de la formule du burin 
d'école, et, tout en restant dans les limites de date qui nous 
sont assignées, il suffit de citer les noms de MM. Léopold 
Flameng, Ch. "Wallner, Laguillermie pour évoquer de belles 
Garrieres de graveurs, maítres incontestés dans le domaine

30

réservé aux vignettistes, les peintres n ’y font que de rares 
excursions et Ton peut citer comme des exceptions les 
essais de Géricault et de Prudhon et le beau portrait de 
M gr Cortáis de Pressigny gravé par Ingres en 1816. Mais des 
qu’on voit dans \'Artiste les vignettes de Johannot, des que 
Célestin Nanteuil a piiblié ses frontispices romantiques, c'est

Ayuntamiento de Madrid
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R OU SSEAUX (EMILE), 1851-1874. — P o r -  
t r a i t  d e  M ""  d e  S é v ig n é , d ’a p r e s  le  
p a s t e l  d e  P o b c r t N a n fe t i í l .  Planche pubiíée 
en 1874 par la Societé fran^aise de gravure aii 
burin. Rousseaux appartient a la pléiade des 
graveurs abbevillois On ne compte pas moins de 
54 gravenrs nés á Abbeville ; Glande Mellan 
figure en tete d'une liste oú l'on reléve les noms 
des de Poilly, Fliparf, Daullé. Aliamet. Levas- 
seur. Danzel, Dennel. Voyez, Picot, Hubert. 
Dequevauviller, Elluin, etc. Un érudit abbevillois 
M. Deligniéres, a publié de savants travaux 

sur les firaveurs de son pays.

comiiie une trainée de 
pondré á laquelle Dela- 
croix met le feu, Mari- 
Ihat, Decamps s’exer- 
cent sur des themes 
d ’O rient, C h assériau  
illustre Goethe et Sha­
kespeare et, pendant que 
s’épanouit une floraison 
de p e in tres-g ra v eu rs  
romantiques, un mouve- 
ment naturaliste se pro­
pago a travers les ceu- 
vres de Cabat. de Paul 
Huet, de Charles Jac- 
que, de Chaplin, le Cha- 
plin des « Réveries », des 
« Souvenirs », des « In- 
nocences », qui vers 
1845 gravait des « Trou- 
peaux de cochons ». 
L ’eau-forte réaliste ar- 
rive á toute son am- 
pleur entre les mains de 
Millet, de Bonvin, de 
Daubigny, pendant que 
Rousseau et Corot affir- 

raent leurs poétiques différentes en de trop rares estampes et 
queMéryon grave lesvues de ce París qu’il semble avoir regardé 
avec une angoisse tragiqiic.
Celui-lá, est un étre á parí, i l- 

dans certaines piéces comme 
le Stryge de Notre-Dame, 
la Morgue, ou la rué des 
Mauvais Gargons, il a mis 
une forcé de poésie sombre 
qui nous étreint et l'on ne 
peut songer sans tristesse 
que les amateurs des deux 
mondes se disputen! a coups 
de billets de banque les 
belles épreuves de ces plan­
ches dont l ’auteur, aprés 
avoir souffert tout ce que 
peut souffrir une áme sen­
sible et hautaine, est mort 
de misére il y  a quarante et un ans. L ’eau-forte était pourtant 
en pleine vogue alors. Des 1863, l ’éditeur Cadart avait publié

le premier álbum de 
la Société des Aqua- 
fortistes qui se dres- 
sait combative, car il 
f a l la i t  c o m b a t i r é  
(c’est cette annee-lá 
qu e  l ’ E r a s m e  de

- • • i

■JS 0¥

GAILLARD (CLAUDE-FERDINAND), 1834- 
1887). -  P o r t r a i t  d e  P i e ,  é v é q u e  d e  

P o i t i e r s .  (Gravurc aii bniin.)

M ERYO N  (CHARLES), 1821-1868.
(Gravure á

Braequemond était re- 
fusé au Salón !) et Jac- 
quemart, lui, gravait 
comme frontispice, le 
superbe coq gaulois 
que nous reprodui- 
sons ici. Dans la liste 
des membres de la 
Société des Aquafor- 
tistes nous relevons 
les noms d ’Appian, de 
Bonvin, Boudin, Brae­
q u e m o n d ,  Chapl in ,
Corot, Courbet, Chau- 
vel, Daubigny, Dau- 
mier, Gustave Doré,
Fantin, Feyen-Perrin,
Flameng, Gavarni, Ies 
Goncourt, Gaucherel,
Gérome, Gigoux, Gu- 
din, Hédouin, Hervier,
Paul Huet, Jaequemart, Lalanne, Legros, Manet, Méryon, 
Puvis de Chavannes, Ribot, Rousseau, Veyrassat, Ziem... Dans 
ce livre d ’or de l ’eau-forte, on ne trouve pas que des Franjáis 
et l ’on voit fraterniser avec les maitres que nous venons de 
citer : Edwards, Seymour-Haden, Jongkind, Pissarro, Stevens, 
^Vhistler et Rops, qui était un Belge de París.

Dans cette liste, ne figuren! ni Barye, ni Rodin, ni Tissot, 
ni Desboutin, ni Meissonier, ni Degas, ni bien d ’autres dont les

noms, souvent glorieux, rem- 
plissent les douze volumes 
des Graveurs du x ix ' siécle 
de M. H. Béraldi.

Aux albums de la So­
ciété des Aquafortistes suc- 
céda, chez Cadart, Vlllus- 
iration Nouvelle, qui devait 
durer de 1868 a 1880 et qui 
encouragea les débuts de 
l’artiste charmant qu’était 
Félix Buhot, ceux de Gce- 
neutte et de Guérard, pen­
dant qu’Auguste Lepére, 
aujourd’hui l ’un des maitres 
de l ’eau-forte contempo- 
raine, faisait ses premiers 

essais dans la gravure sur bois. L ’eau-forte ne triomphait pas 
moins dans le domaine de la gravure de reproduction encou- 
ragée par des re- 
vues comme VAr- 
tiste et la Gazeite 
d es B e a u x - A r t s ,  
auxquelles s’adjoi- 
gnait bientót VArt, 
dont le graveur Léon

L 'A b s i d e  d e  N o tr e -D a m e , 1 8 5 4 .  
l'eau-forte.)

«'.tí*

O

'. S ?v
-Te  Avjífo^ e í-m o i^ rm es-..-
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JACQUEMART (JQLES), 1837-1880. -  F r o n t i s ­
p i c e  p o i i r  la  S o c i é t é d e s  A q u a f o r t i s t e s ,  1 8 6 3 .  

(Gravure á l'eau-forte.)

GONCOURT (JULES DE), 1830-1870.
L e  S in g e  a u  M i r o í r ,  d ’a p r é s  D e ­

c a m p s .  (Gravure á l'eau-forte.)
COROT (CAMILLE), 1796-1875. — S o u v e n ir  

d ’I ta l i e .  (Gravure á l’eau-forte, exposée au Salón de 1865.)
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Gauchcrel dirigeait les illustrations. Les 
éditeurs Hachette, Mame, Jouaust, Gou- 
pil, Lemerre, Morgand, Téchener ont con- 
tribué au succés de l ’eau-forte par de 
magnifiques publications illustrées et tous 
les survivants ont gardé le souvenir atten- 
dri de la fa9on exquise dont le doyen des 
aquafortistes, Edmond Hédouin, dirigea 
la gravure des compositions de Bida pour 
les Evangiles. A  ce moment-lá, Ch. Walt- 
ner, buriniste, prix de Rome, déconcer- 
taü par l’accent inattendu de ses eaux- 
fortes, les plus brillants des aquafortistes ;
Léopold Flameng qui avait gravé (1863) 
dans le style classique le plus pur la 
Source d ’Ingres, alignait comme en se 
jouant ses planches colorées á la fois 
grasses et précises ; Jacquemart avec les 
Gemmes et Joyaux de la Cotzronne 
(1868), les armes de la Collection de Nieu- 
werkerke (1869), obtenait un succés prodigieux en conduisant 
l ’eau-forte au sommet d ’une voie nouvelle; Bracquemond 
gravait le Portrait d ’Erasme, d ’aprés Holbein; le Boissy d ’An­
glas au I" prairial, d ’aprés Delacroix; le Battant de porte et 
le Vieux Coq, d ’aprés lui-méme, et, en tete de la génération

de graveurs 
' q u i  s ’ e s t 

- é p a n o u i e
aprés 1870, 
Achille Gil- 
bert. Rajón, 
L e  R a t , 
C o u r t r y , 
Boilvin, — 
pournepar- 
1er que des 
m o r ts ,  — 
f a i s a i e n t  
l e u r s  pre- 
miersessais.

On yer­
ra que cette

énumération est bien sommaire et Ton se rendra compte de 
toute son insuffisance en songeant aux douze volumes ou 
M. Béraldi a courageusement posé les assises d ’un monument 
dédié á l ’estampe moderne: le Dictionnaire des Graveurs du 
xix^ siécle. Tous les jours, un érudit vient y ajouter comme une 
pierre amoureusenífent ciselée, l ’appoint d ’une monogra- 
phie ; et, s’il fallait un coramentaire á l ’intérét de ces travaux, 
les enchéres des ventes publiques et la succession des catalo­
gues á prix marqués le fourniraient avec éloquence.

IV-J

«1̂

MEISSONIER {ERNEST), 1815-1891. — L e
g ra n d  F u m eu r. (Gravure á l'eau-forte. publiée en 
1843, dans le Cabinet de ['Amateur, d'Eugéne Píot.)

r.

___■ i
r-.i-í-a

„ , Ai»

MILLET (JEAN-FRAN9 OIS), 1815-1875. 
L es  G lanetises, 1860. (Gravure á l'eau-forte.)

En tete d ’un álbum d ’eaux-fortes 
publié par Cadart, Bracquemond a sym- 
bolisé l ’estampe moderne par un athléte 
qui plante énergiquement contre un vent 
de tempéte l ’étendard de VIllustration 
nouvelle. La tempéte est calmée depuis 
longtemps, et Bracquemond, á l ’orabre du 
drapeau qu’il a si courageusement main- 
tenu, peut savourer avec fierté le sou­
venir des jours de lutte. C’est par un 
hommage á ce vigoureux combattant de la 
premiére heure que nous arréterons cette 
causerie sur la gravure fran9aise, en rap- 
pelant que ces quelques pages devaient 
étre exclusivement consacrées á la gra­
vure, depuis les origines jusqu’au début 
de la troisiéme République. C’est done 
avec intention que nous n ’avons point 
parlé de la révolution causée dans le do- 
maine de l ’image par la lithographie : 

elle mérite une étude á part oü les points de repére seront les 
noms de Géricault, Charlet, Raffet, Delacroix, Decamps, Isa- 
bey, Devéria, Gavarni, Daumier, Fantin-Latour, que nous 
n’avons pas laissés de cóté par oubli.

II a fallu nous en teñir strictement á la gravure et nous 
arréter 
á une
généra- ^
tion de i 
g r a ­
v e u r s  
d o n t  
n o u s  
av ions  
m i 11 e 
raisons 
de par­
lera vec 
intérét.
A p r é s  
a V o i r 
1 u 1 1  é
contre les procédés de reproduction photographíque qui ont 
fini par accaparer l ’estampe de commerce, les graveurs contem- 
porains, accentuant la scission, tendent á l ’estampe d ’art pur, 
quelle qu'en soit la technique; si nous n ’avons pas á étudier 
ici la portée de ce mouvement, nous pouvons du moins signaler 
l ’importance considérable qu’il peut avoir sur l ’évolution de 
la gravure en France, et souhaiter qu’il soit encouragé partout 
avec la plus large sympathie.

FRAN9 OIS COURBOIN

.
\'.'f

u; •

U"
¿Sí

JACQUE (CHARLES), 1813-1894. 
T rou p eau  de coch on s, 1845. (Gravure á l’eau-forte.)

I,

H

ViÁ

it'-.

BRACQUEMOND (FÉLIX). — L e vieu x  Coq. 
(Gravure á Veau-forte, d’aprés Tune des tres rares 

épreuves du 1"' état de la planche.)
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l e s  c h r o n i q u e s  d ü  m o i s

La Mode

Septembre, qui n’est plus l’été et qui n'est pas 
encore l’hiver, est le véritable automne de París; 
un automne mélancolique, sans le charme rutilan! 
etlapoésie doréedes hautesfútales. Deja, pour quel- 
ques-uns, c’est la rentrée; des autos, des ómnibus 
chargés de malíes transporten! vers le centre des 
« revenus »■ qui semblent réintégrer leur home en 
regrcttant la mer, la raontagne, la forét. Mais s’il 
faít froid, s’il pleut, s'il vente, on est heureux 
d’avoir fui la tristesse des gréves sombres, l’humi- 
dité desbois et la brume des montagnes.

Les femmes ont alors cette supréme distraction 
de courir chez le couturier, dans les grands maga- 
sins pour tácher de deviner ce qu'on fera, de sur- 
prendre les secrets de la Mode, d’avoir une idée de 
ce qu'elle complete dans l ’ombre. Le sait-elle elle- 
méme? Tout est flou, indécis. Elle flotte entre les 
silhouettes fantómes de ce passé de trois mois, si 
loin derriére son caprice, et la silhouette-réve de 
demain, qu'elle veut plus belle, plus luxueuse, plus 
nouvelle que jamais!

Comme la Mode, la Parisienne revenue vit 
done entre ses souvenirs d ’aoút et ses projets 
imprécis d ’hiver ou plutót de demi-saison. Et c’est 
prolonger et affiner les sensations les plus 
agréables et les plus profondes joies que revivre 
par le souvenir dans la paisible magnificence des 
Pyrénées et dans la féerie de leurs cites de luxe et 
de leurs spectacles d’art.

Quelle moisson rapportée de Cauterets, par 
exemple, oü le plus anden et le plus triomphant 
des Théátres de la Nature a continué sa carriére 
en nous offrant mieux encore que tout ce que nous 
avions vu jusqu’ici dans ce merveilleux décor oü 
la montagne accueílle si maternellement les muses 
tour a tour héroiques et tendres. Le 14 aoút, ce 
fut L e Chemineau, de Xavier Leroux, avec 
M"' Dufrane et les príncípaux créateurs. CEuvre 
agreste et forte, admirablement á sa place dans un 
tel cadre, et dont les interpretes ont su élever le 
lyrisme jusqu’aux cimes. Huit jours aprés, le 
dimanche 22, le grandioso Saúl, d ’Afred Poizat, 
triomphait á son tour avec l’excellente troupe de 
l’Odéon, á laquelle des chceurs et un orchestre 
importants prétaient leur concours.

Ces beaux spectacles ont tout naturellement 
été en méme temps des fétes d'élégance. La Mode, 
toujours en avance en ce site privilégié, nous 
y a donné un avant-goút des innovations de 
la demi-saison; les journées nuageuses, bien 
que rares, se sont montrées par une sorte de 
coquetterie pour permettre aux grosses serges, 
aux tissus de l’hiver prochain, aux idées précongues 
de se manifester. Et Zimmermann n’a point manqué 
ces occasions qui ravissent toutes les élégantes 
pour lancer des modeles exquis. Tel ce cachemire 
de soie de M"' de G... d’un ton brique adouci, 
garni d ’une mousseline de soie du méme ton. La 
fagon en était tres nouvelle par les brassards des 
manches en dentelle métallisée. Cette méme den­
telle se retrouvait en motifs au corsage et l’empié- 
cement de tulle brodé remontait jitsqu’au col de 
fine dentelle; une traverso de velours vert de mer 
barrait la poitrine.

Tres origínale ettrés remarquée la grosse serge 
ocre de la piquante baronne B... avec sa petite 
blouse de mousseline de méme ton soulignée de 
rubans vieux bleu et or, tres éteints, tres fondus. 
Le caractéristique de cette toilette déjá si person- 
nelle était une grosse guipare au crochet faite d ’un 
fil ocre retombant sur les manche s, se prolongeant 
sur le corsage, lequel se terminait par le col droit 
en prédeuse dentelle.

Tres moyenágeuse, la toilette de M"" de S... 
qui la porte du reste avec une gráce particuliére. 
Coarte, elle était d ’une grosse serge bleue á diago- 
iiales noires, coupée d ’une grosse tresse et ornée de 
uiacarons. Une étole de moine soulignée de tissu

byzantin aux nuances fondues, les brassards de 
méme tissu achevaient la note moyenágeuse tres 
accentuée ; l’empiécement était de tulle.

Et nous retenons en notre mémoire impres- 
sionnée, comme le négatif d ’une plaque photogra- 
phique, la vivacité, le piquant, la variété des cou- 
leurs qui, dans les villes d ’eaux mondaines et sur 
les plages élégantes, faisaient ressembler les jolies 
femmes á un essaim de fleurs animées. Les teintes 
parme, améthyste, dont on a un peu abusé au début 
de la saison, cédérent le pas au vert pomme, aux 
bleus vifs, aux roses teintés de mauve et d ’ocre, 
auxtons hortensia, scabieuse, rouille, cuivre, ivoire, 
safran, soufre, abricot. Pour le soir, les teintes 
lumineuses se voilérent de mousseline, de voile de 
soie de nuance foncée qui faisaient admirablement 
ressortir les reflets des paillettes, des broderies.des 
passementeries que notre fantaisie moderne a mul-

ROBE DE RÉCEPTION
en soierie ainande recouverte d’une resille méme ton, et 

ceinturée de vieil or, MODÉLE DE ZIMMERMANN (Cl. Félix)

tipliées infiniment. Pourrions-nous également énu- 
mérer la variété des toiles de toutes sortes dont on 
a fait des tailleurs trés admirés et si remplis de 
chic et d’allure ! Unies, á rayures, á damiers, á 
carreaux, elles s’ajoutent aux shantungs, aux fou- 
lards, au tussor naturel rebrodé de couleur, bleu 
Delft, cerise, kaki, noir, ce qui fut le dernier cri de 
nos réunions sportives...

Car, á cette époque de l’année, le calendrier 
sportif et le calendrier mondain ne font pour ainsi 
dire qu’un. Courses, coupes, circuits, challenges, 
concours, tournois, dans toutes les branches, 
voitures et canots automobiles, aérostats et aéro- 
planes, tennis, golf, cricket, escrime attirent l ’atten- 
tion depuís Aix-la-Chapelle jusqu’á Royan, de 
Luchon á Dinart, en attendant qu’elle se concentre 
sur les chasses et le grand mouvement de la vie de 
cháteau.

S’il est une occasion oü l’atavisme soit 
vraiment loi, c’est á propos de la chasse. Que ce 
plaisir soit court, futile ou d’un agrément dispro- 
portionné avec la somme de fatigues et le temps 
qu’il exige, laissons-le dire aux indolents, aux 
apathiques, aux neurasthéniques; ils ne pourront 
nier que nulle distraction n’est plus sainé, plus 
aristocratique, plus féconde en émotions diverses. 
Autrefois, n’étre point chasseur était une déchéance. 
Les grands seígneurs des xv' et xvr siécles aimaient 
encore mieuxavoir des chiens que des pages. Beau- 
coup de femmes et de jeunes filies se plaisent, actuel- 
lementásuivre, non seulementles belles et grandes 
chasses á courre de plus tard, mais les chasseurs 
au tiré. Les unes sont de fort bons fusils ; les autres 
s’associent aux péripéties de la chasse comme á une 
promenade accidentée. Pour les unes et les autres, 
un costume ad hoc est nécessaire et doit étre choisi 
avec goút et sens pratique. L’étoffe sera dans les 
tons brouillés fauves ou verdátres, de fa?on á se

F I G A R O  I L L U S T R E

confondre avec le sol labouré et les taillis ; la jupe, 
trés ajustée du haut est évasée du bas dont l’ourlet 
est doublé de cuir. Cette jupe s’arréte á la cheville; 
devant, un pli forme tablier et fermeture avec de 
gros boutons de come. L'étroit veston, ajusté 
devant, tombant droit derriére, est á peine cintré 
afin de laisser les mouvements libres. II s’entr’ouvre 
sur un gilet de peau de daim s’il fait frais ou sur un 
gilet de nankin s’il fait chaud. La chemisette est 
tout á fait « chemisier » en linón, avec col et man- 
chettes de toile ; le chapean est un feutre large et 
souple. C’est dans cette seule circonstance que les 
chaussures de forme américaine seront admises : 
talons plats, bouts arrondis, semelles épaisses et 
débordantes, auxquelles on joint les jambiéres de 
cuir jaune ou des leggins de toile ou de drap, selon 
le temps humide ou sec. Les gants sont en peau de 
renne rabattus sur le poignet et les dessous réduits 
á leur plus simple expression : combinaison de 
batiste, jersey de soie ou de cachemire. Les frileuses 
emportent un large manchón de fourrure pour 
abriter leurs mains en attendant les battues ! Mais 
espérons que la température sera clémente !

LAURENCE DE LAPRADE

Le Conseiller des Parisiennes
Je ne crois pas qu’il y aít une seule femme élé- 

gante et jolie, qui ne donne un peu ou beaucoup de 
reconnaissance á Lenthéric, le parfumeur parisién.

N'est-ce pas dans ses salons de la rué Saint- 
Honoré, 245, que se retrouvent chaqué jour les 
femmes raffinées, qui viennent en toute confiance 
le consulter sur les soins á donner á leur visage, 
á leur chevelure et á toute leur personne ?

Elles savent que Lenthéric est un sincére, et 
que ses conseils toujours désintéressés, sont pour 
elles une prédeuse garantie contre les supercheries 
et l’assurance d ’une pleine réussite dans le but 
qu’elles poursuivent ; rester jeunes, étre belles tou­
jours.

La grande réputation de Lenthéric vient pré- 
cisément de cette confiance, qu'il a su conquérirpar 
sa loyauté ; c ’est ce qui explique la prospérité si 
rapide de sa maison, qui a acquis une réputation 
universelle, en moins d ’un quart de siécle, alors 
que des maisons similaires ont mis un siécle á 
conquérir cette notoriété.

II faut aussi remarquer que ses parfums natu- 
rels si réputés, et toutes ses spécialítés pour les 
soins de la peau et de la chevelure, ont une supé- 
ríorité incontestable. C'est ainsi que sa Rosee 
Orkilia (franco 5 fr. 85) n’a pas de rivale pour 
adoucir, assouplir et rafraichir la peau, effacer les 
rides et communiquer au teint une fraicheur réelle 
et durable de santé. Cette Rosée n’est pas un fard, 
c’est une lotion bienfaisante qui agit lorsqu’on en 
use quotidiennement; employée seule son action 
bienfaisante donne d ’excellents résultats qui sont 
plus complots et plus durables encore, si aprés la 
Rosée on met un peu de Poudre Orkidée (franco 
3 fr. 50) trés fine, trés adhérente et trés rafrai- 
chissante, cette poudre préserve l’épiderme délicat 
du visage des mauvais effets de l’air, lui donne un 
délicat velouté et un parfum exquis.

S’il survient des rougeurs ou des irritations 
de la peau, une légére friction á la Créme Orkidée 
(franco 3 fr. 50) faite le soir, les fait disparaitre ; au 
réveil on a la peau douce, blanche et fraiche.

Contre le hále et les taches de rousseur, je ne 
saurais trop recommander I’emploi du Lait du 
Tintoret (franco 5 fr. 85) qui blanchit, rafraichit, 
embellit la peau. Ces produits dont les Parisiennes 
font un usage constan! et auxquelles elles doivent 
leur longue jeunesse, sont des spécialítés de 
Lenthéric. On ne les trouve que dans sa maison 
parisienne et dans des maisons de confiance.

MARQUISETTE
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C H E M I N  D E  F E R  D ’O R L E A N S

V A C A N C E S  1909
LA M O N T A G N E

En Auvergne
La Bourboule, le Mont-Dore, Royat, Le Lioran, Vic-sur- 

Cére, Rocamadour, Gouffre de Padirac, Grottes de 
Lacave, etc.

Aux Pyrénées

Pau, Eaux-Bonnes, Eaux-Chaudes, Argelés-Gazost, Cau- 
terets, Luz (Gavarnie), Bagnéres-de-Bigorre, Bagnéres-de- 
Luchon, Ax - les - Thermes, Amélie - les-Bains, Vernet - les - 
Bains, etc.

B A IN S  DE  M E R
Cotes sud de la 

Bretagne
Pornichet, La Baule, Le Pouliguen, Le Croisic, Mer du 

Morbihan, Quiberon, Belle-Ile, Concarneau, Douarnenez, etc.

Golfe de Gascogne Arcachon, Biarritz, Mimizan, Cap-Bretón, Guéthary, 
Saint-Jean-de-Luz, Hendaye, Saint-Sébastien, etc.

Littoral
Roussillonnais

La Nouvelle, Argelés-sur-Mer, Collioure, Port-Vendres, 
Banyuls, Cerbére, etc.

G arles de libre  circu la tion  á p r ix  réduits, 
en Touraine, en B retagne, en A u vergn e e l dans les Pyrénées.

BILLETS DE FAMILLE A PRIX TRES RÉDUITS
Réduction sur le réseau d’Orléans allant jusqu’á 75 o/o suivant le nombre des personnes.

Pour plus ampies reiiseignements, consulter le Livret-Guide Officiel de la Compagnie 
d’Orléans, en vente au prix de 0 fr. 30 dans ses principales gares et stations ainsi que dans ses 
bureaux de ville et adressé íranco centre Tenvoi de 0 fr. 50 á rAdministration Céntrale, 
1, Place Valhubert, á París, Bureau du Trafic-Voyageurs (Publícité).

C H E M I N S  D E  F E R  D E  L ’É T A T

BILLETS DE BAINS DE MER
(DU JEUDI PRÉCÉDANT LA FÉTE DES RAMEAUX AU 31 OCTOBRE)

IV.

B illets individuéis délivrés au départ de P A R IS , valables selon la distance, 
3, 4, 10 et 33 jours ;

Billets individuéis délivrés au départ de la PRO V ING E, valables selon la 
distance, 3, 4, 10 et 33 jours;

Billets individuéis délivrés au départ de« gares des réseaux du 'NO RD, 
de l’EST, d 'O R L É A N S  et de l’ÉTAT, pour les stations balnéaires du réseau 
de rOuest, valables 33 jours ;

Billets de íam ille pour 4 persennes au m oins délivrés au départ des 
gares des réseaux de l’Est. du M id i et de P.-L.-M, pour les stations bal­
néaires et thermales du réseau de l'Ouest, valables 33 jours.

BILLETS DE VOYAGES CIRCULAIRES
(!"■ MAI AU 31 OCTOBRE)

B illets circulaires délivrés au départ de P A R IS  et de la PR O V IN G E  
valables U N  M O IS  (11 itinéraires différents).

EXCURSION AU MONT SAINT-MICHEL
(DU JEUDI PRECEDANT LA FETE DES RAMEAUX AU 31 OCTOBRE) 

B illets délivrés par toutes les gares du réseau, valables selon la distance,
de 3 á 8 jours.

EXCURSION AU HAVRE
(JUIN A  SEPTEMBRE)

Billets délivrés au départ de P A R IS  et de RO U EN  (R. D.) donnant droit au 
trajet en bateau dans un sens entre R O U EN  et L E  H AVRE.

EXCURSION A U LE  DE JERSEY
TOUTE l’ANNÉE, par GRANVILLE et SAINT-MALO. -M A I á OCTOBRE, par CARTERET 

B ille ts délivrés au départ de P A R IS  et de certaines gares 
de la PRO V IN G E, valables U N  mois.

VOYAGE CIRCULAIRE EN BRETAGNE
Billets circulaires á p rix  réduits. valables 30 jours, délivrés toute l'année.

r® (:i.,\SSK, 65 FfíANC.S. — :.'0 classic, 50 francs.
IT IN É R A IR E . — RENNES, St-MALO-St-SERVAN, DINARD-St-ENOGAT. BINAN. St-BRIEUC, 

GUINGAMP(l), LANNION, MORLAIX (1), ROSCOFF, BREST, OUIMPER, DOUARNENEZ, PONT-LABBÉ, 
CONCARNEAU, LORIENT, AURAY, QUIBERON (1). VANNES, SAVENAY, LE CROISIC, GUÉRANDE 
SAINT-NAZAIRE, PONT-CHATEAU, REDON, RENNES.

(1) II est délivré pour l'extcnsion de l’itinéraire de GuinSamp á Paimpol et retour, de Guinfiamp ou 
Morlaix, á Carhaix avec retour íacultatif sur GuinSamp ou Morlaix, et de Ouiberon á Bclle-Ile-en-Mer Je 
Palais) et retour, des billets d'aller et retour á prix réduits,

Ces billets donnení droit á l'arrút fa cu lta tif  au.r gares iuiermédiaires. Leur ditrée de validiié 
expire en ménie femps que celle du Voyage circulaire.

BILLETS SPÉCIAUX DE PARCOURS COMPLÉMENTAIRES
II est délivré, de toute station des réseaux de i’Ouest et d'Orléans, située á 50 kilométres au moins (ou 

centre paiement de la taxe applicable á SO kilom.). de l'ifinéraire, du Voyage Circulaire en Bretagne. des 
billets spéciaux de 1" et de 2° el., comportant une réduction de 4 0  sur le prix ordinaire des places, pour 
aller rejoindre Titinéraire du Voyage-Circulaire et pour rentrer au point de départ ou se rendre sur toute 
autre garc des réseaux de l'Ouest et d’Orléans.

Le billet d'aller, pour rejoindre Titinéraire du "Voyage Circulaire en Bretagne, doit étre demandé en 
mémetemps que celui du Voyage circulaire et au moins 4 jours á Tavance. Le billet de retour est délivré 
sur la présentation du billet circulaire aux gares situées sur l'itinéraire de ce voyage oú le voyageur compte 
commencer son voyage de retour.

Cliemiiis de fer de Paris-Lyon-Méditerranée

B A IN S D E M E R  DE L A  N É D IT E R R A N É E
Billets d'aller et retour, 1' 2' et classes, á prix trés réduits, délivrés

dans toutes les gares du réseau P.-L.-M. jusqu’au 1er Octobre. pour 
les Stations balnéaires désignées ci-aprés :
Agay. Aigties-JIortcs. Anlibes. Bamlol. Reaiilien. Cunnes, Gassis, Gelte. Goll’e-iluan- I 

\'al]aiii-is. Ilyéi-es, ,luan-les-l'ins. La Liotal. La Seyne-Taniaris-sni'-MeT. .Mentón. Monai'o. i 
Monte-Garlo, Montficllifir, Ñire, üllioiiles-.^anary, Palavas, Saint-Gyr-la-Gudiére, Sl-llapliai'l- ' 
N'iilescure, Toulon ct \'illeri‘anelie-stu--Mcr.

\’alid¡té 33 jours avec raciilfé de [irolongation. Míniinuiii de parcoiirs simple : 150 kilniu.

de

í ' Billets d’dllev et retou r individuéis
Prix : Le jirix des billets est calculé d’aprés la distance lotale, aller et retour. rósiiltanl 

e ritinéraire choisi et d’aprt's nn haréme l'aisant ressortir des rédiictions iiniiorlnnles.pres nn harcme laisani ressoriu* des rediiclions iinpoi

2 ‘ B illeis d’a ller  et retou r  collectifs  
d é l iv r é s  a u x  f a m i l l e s  d ’a u  m o in s  d e u x  p e r s o n n e s

P rix  ; La preniiére personne paie le Tari! général, la personne bénéíicie d'tine 
réduction de 50 0/0, la 3i! el chacune iIcs suivantes. d’une réduction de 75 0/0.

Arréts faciiKalifs aux gares situées sur l’itinéraire.
Demander les billets (individuéis ou colleclifs) quatre jours ül'avance, h la gare ile départ.

Caries d’Excursions
ll"!, et 3'‘ classes Individuelles ou de famillei

DANS LE DAUPHINÉ, LA SAVOIE, LE JURA, L'AUVERSNE ET LES CEVENNES

límission, dans tontos les gares du réseau. du 15 jiiin au 15 septembre: ces ciarles 
douuaul. droit á :

La hhrtí cirnilatioii potulanf l o  ou :>i) jou rs  sur les ligues de la zone clioisie : 
l'n í'oya¡i¡‘ a llrr rt retour. ashc-iWvrXs racullalil's, entre le point de départ ct l’niie 

qiieloonque dos gares du périmrtre de la zone, .Si re voyage dépasse 3ij0 Idloinétres. les piñ 
sout augmeniés, pour ciiaque kiloiiiétre en plus.de 0 l’r. 005 en li'c classe, li l'r. 0Í.5 en 

classe, 0 l’r. 03 en 3'- Hasse.
Les caries de l'auiille comporlent les rédiictions suivantes sur les prix des caries 

individuelles ; áe carie : lii ii/l) ; carie ; ¿0 0 'U ; í ' 'carie  : 30 0 /0 ;  Sacarle : itiO. 0; 
()'’  carie et les suivantes ; .50 0/0.

La demande de caries doit étre faite sur un formiilaire (délivré dans les gares) el étre 
adressé, avec uii portrait pliotograpUié de cliaciin des tilulaires ; á l’ ai'is, 0 hciircs avanllc 
<lé[)aii ilu Iraiu, 3 jours a l'avance dans les autres gares.

C H E M I N  D E  F E R  D U  N O R D

BAINS DE MER
et

Villes d’Eaux
Ault-Oxival (vif\ l‘'euquiét‘es-l'resseiine- 

villel.
Herck .
llOULOGNE (Le Portel).
Oal .ais.
Cayeux .
CONniiir.-Lii-TEMPLi.; (Forl-Mahon). 
liANNES-GAMiKits ([ihigcs Sainlc-(lécile el 

.Saint-Uabriel).
Dunkehquií (plages de Malo-les-Hains el 

Hosendaoli-
Ltaples  (Ibiris-Plage).
líu (plages du Moui'g-d’Aiilt et tr(,»nivnl).
FOHT-MAHOX-Pl.Ar.E.
<¡HVVEi.DE (Oray-Ilunes).
Gravelixr .s (plage dn l’ etil-Forl-l’ iiilippe).

Le Guotov.
Lefiunekouke (Malo-Terminus).
Le Tiiépout-.Meus.
Loon-P i.age .
Makoüise-H in.xent (plage de Wissant). 
iVOVKI.LES.
(^ueni)-Foht-Mahon (plages de l''»<’*' 

Malioii et de Sainl-IJuenlin). 
UUEND-I>LAGE.

IIang- du-F m e r s -V ehton (plage de Mcr- 
liinout).

Hoskndael (plage de Malo-les-Pains).
Saint-Valéiív- su r -Somme.
W í M i L L E - W i M E H E U X  (plages dc \\'nnf‘‘6‘' ' '  

Ambreleuse et Audresselles). 
ZüYDf.ooTE (Nord-Plage).

I'1N(1IIIEN-I.!;.S-ÍÍA1NS. 
PlEIUtEFOXOS. 
SaINT-A M.LNl).

Saint-A mand-Ther mal.
Seruceiix' (dessei'vani Forgcs-les-Faiixi

Billets d'aller el reloiir colleclifs pour familles d'au moins quatre personnes. valables 
33 jours. (Uéduction de 50 “/o  á partir de la (|ualricme iiersonno.)

Caries d'abonuemenl de 33 jours. {Bédticlioii do 20 o/o sur le prix des aboiincmeiils 
ordinaires d'iin mois.)

Billets individuéis liebilomadaires. (Béduction lie 20 ii i í  a/,,.)
Billets individuéis ou collectifs d'Fxcursious du dimanclie h des [irix excessivemeiil 

réduits (2” el. 3̂  classes), pour les Bains de Mer seulemenl. .

Le F IG A R O  ¡L L U S T R É  est en lecture sur Ies Paquebots de la Com pagnie Genérale Transatlantique

w
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